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« M. lune Epwarps présente la deuxième partie du VII volume de 
ses Leçons sur la Physiologie et sur l' Anatomie comparée de l Homme et des 
Animaux. Dans ce fascicule, l’auteur traite des excrétions et des phéno- 
mènes de nutrition. » 


ASTRONOMIE. — Observations sur une réclamation de priorité de M. Castillon 
au sujet de la force répulsive; par M. Faye. 


« Dans une Lettre adressée ces jours-ci à M. Élie de Beaumont, M. Cas- 
tillon rappelleun Mémoire qu’il a soumis à l’Académie le 27 décembre 1858 
sur la constitution des comètes et sur les forces qui président à leur mouvement, 
et réclame, en forts bons termes du reste, la priorité de l’idée d’une force 
de répulsion astrale, pondératrice de l'attraction newtonienne, sur laquelle il 
suppose, d’après un article de journal, sans doute fort concis, du mois 
de mars dernier, que j'aurais moi-même travaillé depuis trois ans. Je pour- 
rais me borner à prier M. Castillon de vouloir bien prendre plus ample- 
ment connaissance de ces travaux avant d’insister sur sa réclamation, mais 
je crois qu’il vaut mieux analyser ici le Mémoire original (8 pages) renvoyé 
à une Commission composé de MM. Le Verrier et Faye, et sur lequel il 
n’a point été fait de Rapport. M. Castillon admet que les phénomènes des 
comètes sont dus à l'électricité dont leur masse serait saturée et à la répul- 
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sion que le Soleil exercerait sur cette électricité cométaire. Puis il ajoute : 


La force de projection qu’on oppose à l'attraction newtonienne pour éta- 
blir et perpétuer l'harmonie des sphères a été l’objet, de nos jours, de 
graves objections. Il est évident surtout que cette hypothèse ne résiste 
pas à la vérification par la règle du parallélogramme des forces dans la 
prodigieuse ellipticité des orbites des comètes. L'hypothese d'une répul- 
sion électrique, au contraire, satisfait largement à cette question. Toute- 
fois je suis le premier à reconnaître qu’elle répand une forte odeur de 
paradoxe, et, si elle doit être rejetée pour cette raison, je propose, si ce 
n’est pas trop s’écarter du sens commun, de chercher son équivalent dans 
le mouvement vibratoire des rayons solaires, si la proscription qui pèse 
sur le système des émissions doit être éternelle. » 

» M. Castillon indique, au moyen d'un exemple, ce qu'il entend par 


les mots de Jorce pondératrice de l'attraction newtonienne. Il suppose que la 


» 


Terre ait été choquée par une comète, et il ajoute : « Cette énorme quan- 


tité d'action peut augmenter ou diminuer d’autant la force de projection 
et détruire daus les deux cas l’équilibre pondérateur du mouvement 
héliocentrique du globe. Dans le premier cas, la Terre s’éloignerait 
indéfiniment du Soleil; dans le second, elle tomberait dans le Soleil 
même. 

» Quoi! le suprême architecte aurait commis, pour présider à l'harmonie 
des mondes, œuvre de sa puissance et de sa sagesse infinie, un agent infi- 
dèle, un régulateur inhabile à en prévenir la ruine! 

» Lorsqu'une hypothèse conduit à de pareilles conséquences, on doit se 
hâter de la rejeter comme une aberration de la pensée, pour faire place 
à une autre vue de l’esprit qui s’accorde mieux avec l'esprit des lois qui 
régissent l’univers. 

» L'hypothèse d’une répulsion, quelle qu’en soit la nature et son siége, 
qu'elle soit électrique et réciproque ou qu’elle réside uniquement dans 
la propagation de la lumière : cette force, opposée à l'attraction newto- 
nienne, donne lieu à un équilibre stable, parfait, ayant pour point d’ap- 
pui l’invariable et éternelle rivalité de ces deux forces. 

» En effet, qu’une commotion violente vienne à faire sortir la planète de 
son orbite, l'attraction ou la répulsion aura bientôt fait justice de cette 
perturbation. Si c’est au delà, ce sera la première qui la remettra dans 
son mouvement normal; en deçà, ce sera l'affaire de la seconde. » 

» En résumé, on voit que M. Castillon revendique l’idée d’expliquer les 


phénomènes cométaires par une répulsion électrique ou par l’impulsion des 
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rayons solaires ; il y ajoute celle que cette force solaire répulsive est le pon- 
dérateur nécessaire de l'attraction newtonienne, et qu'elle a pour but ou 
pour effet de rétablir le mouvement régulier des planètes lorsqu'une cause 
extérieure viendrait à les faire sortir de leur orbite. 

» La première idée, celle de la répulsion électrique, a été émise depuis 
longtemps avec des développements remarquables par Olbers, dans la 
Monatliche Correspondenz ; elle a servi de point de départ à l'hypothèse de 
Bessel sur la répulsion magnétique que cet illustre astronome attribue au 
Soleil. 

» La seconde idée, celle de l’impulsion des rayons solaires, remonte à 
Képler; elle a été adoptée par Euler et plusieurs astronomes célèbres. 
Laplace a consacré à cette hypothèse un chapitre du IV° volume de la 
Mécanique céleste, que j'ai eu souvent occasion de citer. 

» Quant au rôle de pondérateur que M. Castillon attribue à l’action 
répulsive quelle qu’en soit l’origine, voilà, je crois, une idée qui lui appar- 
tient bien réellement. 

» J’accorde volontiers que M. Castillon a eu le mérite de reconnaître 
avec les savants que je viens de citer, que les phénomènes cométaires in- 
diquent l’existence d’une action solaire opposée à la gravitation, c’est-à-dire 
répulsive, mais je ne puis lui accorder que mes recherches sur ce sujet, qui 
préoccupe aujourd’hui tant d’astronomes, aient d’autre connexion avec son 
Mémoire. S'il en était autrement, il aurait été de mon devoir le plus strict, 
comme Commissaire désigné pour l’examen de sa Lettre, de le signaler moi- 
même à l’Académie, sans attendre une réclamation de priorité. » 


GÉOLOGIE. — Sur les émanations volcaniques des Champs Phlégréens; IF Lettre 
de M. Cu. Saixre-CLame Devise à son frère H. Sainte-Claire Deville. 


« Dans ma Lettre du 5 mars (1), j'ai étudié les variations qui se repro- 
duisent, soit à long terme, soit d’un moment à l’autre, dans les deux centres 
d’émanations les plus actifs des Champs Phlégréens, le cratère d’Agnano et 
la Solfatare de Pouzzoles. J'ai exposé du moins celles de ces variations qui 
résultent nettement du petit nombre d’observations que je possède jusqu’à 
présent, et dont les plus anciennes sont celles que j'ai faites en juin 1856. 
Il est clair que la limite de ces variations est bien loin d’être fixée de cette 
maniere. Il faudrait, pour la connaître avec quelque certitude, disposer 


{1) Comptes rendus, t. LIV, p. 528. 
77. 
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d’une série assez longue d'observations, rechercher si ces deux genres de 
variations sont liés avec la température des fumerolles, avec la pression 
atmosphérique, surtout avec l’état d'activité de l’appareil central du Vésuve, 
par exemple, avec la production ou la disparition d’un nouvel appareil 
adventif. Une telle série de travaux, si elle embrassait l’ensemble des évents 
volcaniques des Champs Phlégréens, ne saurait manquer de jeter un jour 
nouveau sur les rapports qui lient un volcan central comme le Vésuve aux 
manifestations éruptives secondaires qui l'entourent. Mais elle ne peut être 
entreprise que par des savants placés sur les lieux mêmes, et je me félicite- 


rais vivement si les recherches que j'ai commencées en 1855 pouvaient deve-' 


nir le point de départ d'observations continues, seules capables d'éclairer 
sûrement la marche des phénomènes naturels. C’est dans ce but que je con- 
tinue à déposer dans cette communication quelques résultats qui serviront 
de points de repère pour les recherches ultérieures. 

» Les deux centres locaux d’émanations que j'ai étudiés dans ma précé- 
dente Lettre ont chacun leurs dépendances et leurs phénomènes secon- 
daires. 

» Le lac d’Agnano est bordé vers la mer par les nombreuses sources 
thermales de Bagnoli. 

» Quant à la Solfatare, non-seulement on trouve à son pied vers la mer les 
eaux thermales du temple deSérapis, mais une foule de points sur le pourtour 
même de la montagne témoignent de leur activité actuelle ou ancienne. Si 
l'on suit, en remontant le talus intérieur du cratère, la fente qui part de la 
grande Solfatare et qui se dessine de Join par la blancheur des roches dé- 
composées, on voit encore des vapeurs chaudes s’échapper des fissures du 
sol et même former de légers dépôts de soufre, Plus au nord, et vers la 
limite des Astroni, on découvre une grotte creusée dans le tuf décomposé et 
qui porte le nom de Pisciarelli. Ses émanations ont été utilisées comme 
étuves et aussi comme eaux minérales. De quelques points s’échappent des 
vapeurs, à une température assez élevée, mais difficile à fixer avec exacti- 
tudé, qui noircissent le papier d’acétate de plomb. Lorsque l’on projette de 
l'eau dans une excavation située vers la droite, on entend un bruit sem- 
blable à celui que produit l’évaporation subite au contact d’une surface 
trés-échauffée. La roche, au fond de cette cavité, possède donc une tempé- 
rature au moins égale à roo?. 

» Il y a certainement dans la montagne, à une distance peut-être assez 
faible de la surface, un foyer d’incandescence qui se manifeste là comme 
dans les vapeurs projetées avec bruit et pression par la bouche de la grande 
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Solfatare. L'ensemble des phénomènes de la Solfatare ne peut guère laisser 
douter que ce foyer intérieur, qui s’est vraisemblablement fait jour pour 
la première fois par l'explosion qui a formé le cratère et par l’épanchement 
de la masse de trachyte de l’Olibano, n'ait été à une certaine période, par 
exemple avant que le Vésuve eût repris, en l'an 79, son rôle de volcan 
actif, doué d’une intensité incomparablement supérieure à celle qui se trahit 
aujourd’hui aux signes que je viens de dire. 

» Il en était de même, suivant toute probabilité, à l’époque où les Grecs 
ont colonisé la Campanie, des émanations voisines du lac d’Averne. La 
grotte devait sans doute sa réputation à des jets de vapeurs analogues à 
celles qui, de nos jours, permettraient assez justement de comparer la Sol- 
fatare à un soupirail des enfers ; le lac laissait échapper, comme aujourd’hui 
le lac d’Agnano ou comme celui de Laach, mais dans des-proportions plus 
considérables, des masses d’acide carbonique. 

» Au reste, cette troisième boutonniere, placée sur la fissure qui relie 
tous ces petits centres locaux au massif du Vésuve, s’est rouverte en 1538 
pour l’éruption du Monte-Nuovo, et l’incandescence qui alors a atteint la 
surface, se trahit encore actuellement par les vapeurs chaudes qui se déga- 
gent tout autour de la base de la montagne. En effet, à la lame on trouve 
l’eau de mer douée d’une haute température, et, sur une foule de points de 
la route qui conduit à Misène, on voit le sol fumer et le thermomètre 
plongé dans les petits orifices s'élever à plus de 30°. 

» Le plus important et le plus connu de ces points ainsi échauffés porte ie 
nom d’Étuves de Tritoli ou de Néron. C’est un long et tortueux corridor, 
dont l’air est saturé de vapeur d’eau à 42°, et qui aboutit à une flaque inté- 
rieure d’eau salée, probablement en communication avec la mér, à laquelle 
j'ai trouvé, le 13 février dernier, une température de 87°, tandis qu’en oc- 
tobre 1856 MM. Guiscardi et Bornemann l'avaient évaluée à 80°, 5 (1). 

» On trouve plus loin, et presque à l'extrémité du promontoire de Mi- 
sène, des traces d’un autre centre local presque entièrement effacé et en par- 
tie caché par la mer : c’est la Grotla di Zolfo. Je suis allé visiter cette grotte 
le 2 février dernier, en compagnie de MM. Guiscardi et Mauget. J'y trouvai 
les phénomènes semblables à ceux qui ont été décrits dans la Note publiée 
à son sujet par M. Guiscardi (2). Dans l’intérieur et vers le fond, les gaz se 


(1) Voyez l'extrait de la Lettre de M. Guiscardi, que j'ai inséré à la suite de ma Dixieme 
Lettre à M. Élie de Beaumont { Comptes rendus, t. XLIII, 20 octobre 1856 ). 
{2) Bull. de la Soc. géol. de Fr., 2° série, t. XIV, p. 635. 
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dégageaient en trois points différents, et de plus, à l’entrée de la grotte, des 
eaux mêmes de la mer. 
» Voici le résultat des analyses. La température du gaz en différents 
points a varié entre 14°,3 et 15°,2, et sa composition a été la suivante : 


Gaz s’échappant Gaz de deux points différents 
de la mer. de la grotte. 
RU RE 
Acide sulfhydrique ..... 12,50 8,77 20,40 
Acide carbonique ...... 79,16 84,43 72,96 
OxXYEÈDES rence 0,03 0,02 
Ye »9 al 6,64 
ALORS RM re 7,41 6,28 | 
100,00 100,00 100,00 


» Ces émanations, riches en hydrogène sulfuré, se relient par leur gise- 
ment aux Champs Phlégréens de l’île d’Ischia. Ces dernières présentent des 
circonstances tout à fait analogues à celles que je viens de décrire dans la 
portion continentale. Comme à Pouzzoles et au Monte-Nuovo, on y trouve 
des preuves nombreuses et frappantes de l’incandescence intérieure. Celle- 
ci s’est manifestée pour la dernière fois à la surface en 1300, par la coulée 
de l’Arso, et, en outre, elle produit journellement tous les phénomènes 
secondaires (émanations sulfurées et carboniques, dégagement de vapeur 
d’eau chaude, eaux minérales) que je viens de passer en revue dans ces deux 
Lettres. Si je ne donne pas ici les détails de mes expériences, c’est qu’ils 
n’ajouteraient rien de bien nouveau à ce que j'ai déjà établi relativement au 
rôle général de ces fissures d’émanations rayonnant autour du Vésuve et 
s'ouvrant par intervalles pour donner passage soit à des laves, soit à des 
projections de matières pierreuses ou cinériformes, et retombant ensuite, 
sinon dans un repos complet, au moins à un état bien inférieur d'intensité 
éruptive (1). 

» Je veux seulement profiter de l’occasion qui se présente naturellement 
de dire quelques mots du phénomène si controversé de l’éruption du 
Monte-Nuovo. Monintention ne peut être ici de comparer, d’un côté, les ré- 
cits de cet événement que l’histoire nous a conservés, de l’autre, les traces 
physiques qui en sont restées. Je rappellerai seulement qu’il existe à ce su- 
jet deux opinions assez tranchées : l’une, soutenue principalement par 


(1) J’en dirai autant des expériences que j'ai faites en 1856, mais que je n’ai point encore 


publiées, sur ce qu’on pourrait appeler les Champs Phlégréens des Iles Éoliennes, à Lipari, 
à Panaria, et dans les îlots voisins. 
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MM. Léopold de Buch et Dufrénoy, attribue la production du Monte-Nuovo 
à un simple bombement du sol ; l’autre opinion, qui est en général celle des 
géologues résidants, a été défendue par MM. lyell et Scacchi : elle consiste 
à ne voir dans l’éruption du Monte-Nuovo qu'une projection de matieres 
fragmentaires. 

» À mon avis, la vérité se trouve à la fois des deux côtés. Le soulèvement 
du sol, si nettement signalé par le médecin Simone Porzio, témoin ocu- 
laire de l'événement, a été mis en évidence par les éminents géologues que 
je viens de citer; et, quant aux projections de matières fragmentaires, non- 
seulement il me paraît impossible de les nier, mais je n'hésite pas à leur at- 
tribuer la présence de ces nombreux fragments aplatis de roches trachyti- 
ques que leur état d'isolement, et surtout leur répartition presque uniforme 
sur toute la périphérie du cône, ne permettent pas de rattacher à la sortie 
d’un courant de laves. 

» Tels sont les faits, et je crois qu’on en trouverait une explication 
plausible dans ce qui se passe lorsqu'on vient à chauffer, à une température 
bien inférieure à son point de fusion, une masse d’obsidienne. Il se fait alors, 
comme on sait, un boursouflement considérable, et la matière est réduite à 
l'étatde ponce. Il suffirait d'admettre que, dans un de ces moments de crise 
ou, sur une des fissures éruptives, l’incandescence atteint la surface, l’obsi- 
dienne ou verre volcanique, résultant du refroidissement qui suit chacune 
de ces crises, vient à subir de nouveau l'influence immédiate de la chaleur. 
De là le bombement du sol, qui d’abord fait pousser la montagne comme un 
champignon, puis, déterminant la rupture, en fait voler partout les débris 
en les mélangeant avec des ponces et c'e petits fragments d’obsidienne. Or, 
si je ne me trompe, tout ce qu’on observe sur les lieux se prêterait parfaite- 
ment à cette hypothèse (1). 

» Eu terminant ma Lettre, je veux encore faire observer que le Vésuve, 
indépendamment des phénomènes intermittents et d’un ordre éruptif plus 


x 


(1) Ce mode de formation peut s'appliquer à tous les autres cratères de la Campanie, 
dont la surface, comme celle de la Lune, semble devoir ses accidents à une série d’explosions 
isolées, et en quelque sorte à de grosses bulles qui seraient venues la déchirer. Il en est sans 
doute autrement des véritables cratères de soulèvement, tels que la Somma, le val del Bove, 
les cirques de Palma et de Fogo. Néanmoins il ne serait pas impossible qu’un phénomène 
physique du même genre eût contribué, en certains cas, à faire surgir, au centre de cirques 
doléritiques ou basaltiques, un monticule conique, un Pic trachitique, lié, par conséquent, 
à la production de l’obsidienne et de la pierre ponce. 
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élevé qui constituent e lui un volcan actif, est lui-même pourvu de ces 
organes secondaires que je viens de reconnaître dans chacun des petits 
centres locaux des Champs Phlégréens. Ce sont les sources minérales de 
Castellamare, celles de Santa-Lucia, placées symétriquement par rapport 
au Vésuve, et les émanations hydrocarburées de la mer aux environs de 
Torre del Greco. Ces dernières sont placées sur une lignequi divise sensible- 
ment en deux parties égales l'angle formé au Vésuve par les deux premières 
directions, et sur laquelle s'est déterminée dans la dernière éruption le dé- 
gagement d'hydrogène, d'hydrogène carboné d'acide carbonique et même 
d’acide sulfhydrique. 

» J'ai eu l'occasion d'examiner en deux occasions différentes, le 6 août 
1856 et le 0 janvier 1862, les eaux minérales de Castellamare. Les 
sources, du moios celles de l'établissement principal (1), sont au mombre 
de six : 

» 1° Celle qui est placée le plus haut à droite, en abordant la localité, 
et qui sort d’une petite voüte à l'extrémité du portique, porte le nom 
d’Acqua media. Elle est très-abondante; sa température était en 1856 
de 15°,5, et en 1862 de 15°,3; elle ne dégage qu'une très-faible quantité 
de gaz. 

» 2° Une seconde, située à l'extrémité opposée du portique, est appelée 
Solforo ferrata. Température : en 1856, 16°,5; en 1862, 15°,3 ; le gaz noircit 
fortement l’acétate de plomb. 

» 3° Tout près de celle-ci, source sulfurée. Température : en janvier 
1862, 15°,5. 

» 4° En face et recueillie dans un petit bassin carré, source sulfurée. 
Température : en janvier 1862, 149,8. 

» 5° et 6° Deux jets abondants sortant de la mème paroi de roche cal- 
caire que la précédente. Température, 14°,8; gaz noircissant à peine l’acé- 
tate de plomb. 

» 7° Enfin source dite Ferrata del Pozzillo, sortant d’un petit cabinet 
abrité par un toit, donnant un abondant dépôt ferrugineux et laissant dé- 
gager un gaz absolument dénué d'action sur le papier d’acétate de plomb. 
Température : en août 1856, 15°,5 ; en janvier 1862, 14°,4. 


(1) I y a, en outre, un peu plus haut et sur la route de Sorrente, un petit établissement 
dit du Muraglione, qui possède seulement deux sources, toutes deux sulfurées et à une 
température de 16° et 17°. En janvier 1862, le dégagement du gaz, qui noircissait d’ailleurs 
l'acétate de plomb, était trop faible pour qu’on ait pu en tenter l’analyse. 
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» Voici l'analyse du gaz de quelques-unes de ces sources faite aux deux 
époques différentes : 


Sources. 27.2 2 30 4° y 

1856 1862 1862 1856 1862 
Ac. sulfhydrique. 6,7 5,99] é 47 2,44 } py 2gt 290 0,00 0,00 
Acide carbonique 28,4 54,191 **/1 54,63) ‘’ {| 90,26 80,80 72,04 
Oxygène....... es 0,00 0.00 6,00 06,00 0,00 Î 10,20 ( 0,47 
ne ÉeL | 39,82 39,53 42,93 42,72 9,74) | 27,49 


100,0 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,60 


» De ces résultats on peut déduire les conclusions suivantes : 

» 1° La température va en diminuant des sources de droite à celles de 
gauche; en même temps, la teneur en acide sulfhydrique va en s'abaissant 
jusqu'à ce que ce gaz disparaisse entièrement de la dernière source, qui est 
seulement acidule. 

» 2° La température était de 1° environ moindre en jauvier 1862 qu'en 
août 1856, et, dans la source acidule, la teneur en acide carbonique avait 
aussi diminué dans la proportion de 90 à 73. 

» Il ne me reste plus qu’à parler du petit groupe de sources de Santa- 
Lucia. Ces sources sont froides et sourdent au bord de la mer, au pied du 
quai de Naples qui porte le même nom. La source sulfureuse m’a donné, le 
16 février 1862, les résultats suivants : 


Acide sulfhydrique..... .. 79,29 6,25 
Acide carbonique. ........ 59,68 59,85 
OxypEnE TE ere. 0,52 ] 
< SNA 3 
Aro RE. QUE UN 4 34,57 ) a 
100 ,00 100 ,00 


» Je me suis d’ailleurs assuré que le résidu n'était pas combustible, mais 
éteignait les corps en ignition. 

» De chaque côté de cette source sulfurée se trouvent deux dégagements 
de gaz: l’un sort des eaux de la mer, et l’autre d'une source située à 
100 mètres environ de la source de Santa-Lucia, dans le casino royal de 
Chiatamone. Le 16 février, jour de mon départ de Naples, le temps m’ayant 
manqué pour examiner le gaz provenant de ces deux derniers points, j'en 
contiai le soin à M. Mauget, à qui je laissais mes appareils. Deux analyses 
du gaz de Chiatamone ont donné les résultats suivants : 
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Température de l’eau de la source — 140,5. 


Acide sulfhydrique.......... 3,29 3,85 
Acide carbonique. .......... 79 34 79:33 
Oxyrène eee eue 0,94 1,44. 
Azote + gaz combustible. .... 16,43 15,38 

100 ,00 100 ,00 


« Après l'absorption de l'oxygène par l'acide pyrogallique, dit M. Mau- 
» get, le résidu s'allume avec facilité et brèle avec une belle flamme bleue 
» qui remplit l’orifice du tube gradué. » 

» La présence de l'hydrogène carboné {et peut-être de l'hydrogène) dans 
les eaux de Santa-Lucia, le dégagement continu des matières hydrocarbu- 
rées de la mer devant Torre del Greco, joints à la présence de l’acide sulf- 
hydrique dans les sources de Castellamare, montrent que le Vésuve est 
entouré à sa base de manifestations secondaires tout à fait semblables à 
celles que, dans des travaux antérieurs, j'ai fait connaître autour de l’Etna, 
à Palici, à Val-Corrente, et surtout à la source minérale de Santa-Venerina. 

» Il ya donc là un nouveau trait d’analogie bien frappant entre le volcan 
central de la Sicile et celui des Champs Phlégréens de la Campanie. Et ces 
nouvelles observations viennent, comme on voit, confirmer et compléter 
tout ce que j'ai écrit depuis sept ans sur la répartition des gaz dans un 
même appareil volcanique central, en montrant le Vésuve, comme l’Etna, 
entouré à sa base, ou plutôt aux limites de son activité propre, de dégage- 


ments riches en gaz combustibles et principalement en hydrogène car- 
boné. » 


€ AE. Le Vernier rappelle à l’Académie que, dans la séance du 22 sep- 
tembre, il a exposé que la longitude du clocher de Notre-Dame du Havre, 
déterminée directement par les observations astronomiques, est plus pe- 
tite de 6”,5 que celle qu’on trouve dans le Mémorial, t. VIT, p. 109, où elle 
est conclue des mesures géodésiques. 

» Le clocher de Notre-Dame du Havre n’est le sommet d'aucun des 
triangles mesurés par le corps d'État-Major. Le point géodésique impor- 
tant de cette région est le phare méridional du cap la Hève. Il m'a donc 
paru nécessaire, dit M. Le Verrier, de reprendre la jonction du clocher du 
Havre avec la Hève. | 

» Au moyen d’une triangulation que j'ai effectuée ces jours derniers J'ai 
mesuré la distance entre les deux stations. D'un autre côté, j'ai déterminé 
l’azimut de la ligne de jonction sur le méridien du clocher du Havre. 


( 5g1 ) 

» Eu partant de ces mesures, J'ai reconnu que la différence de longi- 
tude entre le Havre et la Hève, inscrite au Memorial, est exacte. La différence 
de longitude, 6”,5, reconnue sur le clocher du Havre, est donc entièrement 
applicable au phare méridional du cap la Hève. » 


« M. Le VerriR présente à l’Académie, conformément aux intentions 
de M. Hixp, superintendant du Nautical Almanach, le volume de ses impor- 
tantes éphémérides pour l’année 1866. 

» Ce volume, comme les précédents, contient toutes les données néces- 
saires à la Marine et à l’Astronomie. Ainsi que pour l'année 1865, les éphé- 
mérides de 1866 sont, pour le Soleil, Mercure et Vénus, construites sur 
les Tables de M. Le Verrier ; mais, en outre, l’année actuelle fait également 
usage pour les éphéwérides de Mars des nouvelles Tables données pour cette 
planète par M. Le Verrier. » 


CHIMIE MINÉRALOGIQUE. — Note sur la pierre météorique de Chassigny ; 
par M. A. Damour. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie les résultats d’une nouvelle 
analyse sur une pierre météorique tombée le 3 octobre 1815 à Chassigny, 
près la ville de Langres. Cette pierre est essentiellement composée de silice, 
de magnésie et de protoxyde de fer. Elle a été l’objet d’un examen spécial par 
Vauquelin, qui a décrit ses caractères et a fait connaitre sa composition dans 
un Mémoire inséré au tome 1‘ des Annales de Chimie et de Physique (année 
1816). Les circonstances qui ont accompagné la chute de cette météorite 
se trouvent également exposées dans le même recueil. 

» En examinant les résultats obtenus par Vauquelin, je crus remarquer 
une grande similitude de composition entre cette pierre et l'une des espèces 
minérales qui se rapportent au genre Péridot. Une analyse que j'ai faite 
pour acquérir plus de certitude à cet égard m'a paru confirmer le rappro- 
chement que je viens signaler aujourd’hui. On ne s'étonnera pas que ce 
rapport de composition ait échappé à Vauquelin, si l'on considère qu'à 
l’époque où il fit son travail, la loi de l’isomorphisme n'était pas encore 
connue. 

» Il me parait à propos de rappeler ici les principaux caractères de la 
pierre de Chassigny. 

» Elle se distingue des autres météorites par sa teinte jaune pâle. Exa- 
minée à la loupe, elle paraît formée d’une multitude de petits grains arron- 
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dis, présentant un éclat vitreux, parmi lesquels on voit disséminés çà et là 
quelques grains d’un noir foncé. 

» Elle raye le verre, mais avec difficulté, par suite de sa disposition à 
s'égréner et à se laisser écraser sous une faible pression. 

» Sa densité est de 3,57. 

» Elle ne renferme pas de nickel ni de fer à l’état métallique, et n’est 
point magnétique. Ces caractères la distinguent encore de la plupart des 
autres météorites. La mince croûte noire dont eile est extérieurement 
revêtue attire seule le barreau aimanté. 

» Cette circonstance me parait indiquer que, dans le phénomène qui a 
donné lieu à l’incandescence et à la fusion superficielle de la météorite, le 
protoxyde de fer contenu dans cette matière a été amené à l’état d'oxyde 
ferroso-ferrique (FeO Fe? O®). 

» Exposée à la flamme du chalumeau, cette pierre noircit et fond, mais 
difficilement, en une scorie noire magnétique. Fondue avec le borax, elle 
donne la réaction de l’oxyde de fer; avec le sel de phosphore, elle se dissout 
en laissant un squelette de silice. 

» L’acide nitrique la décompose, même à froid, mais plus rapidement à 
l’aide de la chaleur, en laissant de petits grains noirs avec quelques par- 
celles grisätres inattaquées. Ce résidu insoluble s'élève à peine à 4 pour 100 
du poids de la matière employée. La liqueur nitrique étant soumise à l'éva- 
poration se prend en gelée. 

» Pour déterminer les proportions des principes constituants de Ia mé- 
téorite, j'ai suivi la méthode que M. Henri Deville a fait connaitre pour 
l'analyse des silicates. La matière pulvérisée a été attaquée par l’acide nitri- 
que : la dissolution évaporée à siccité a donné une masse saline qu’on a 
chauffée entre 300 et 400° pour décomposer les nitrates. Le résidu sec a été 
ensuite traité par une dissolution de nitrate ammoniacal rendue alcaline 
par l'addition de quelques gouttes d’ammoniaque. On a fait chauffer le tout, 
jusqu'au degré de l’ébullition, pendant deux heures. La magnésie s’est dis- 
soute; la silice et l'oxyde ferrique sont restés insolubles. La liqueur rete- 
nant la magnésie et les sels ammoniacaux a été évaporée à siccité, et le 
résidu chauffé au rouge a laissé la magnésie contenant une faible quantité 
de potasse et d’oxyde de manganèse qu’on a séparés par les méthodes 
connues. 

» On a traité le mélange de silice et d'oxyde de fer par l’acide sulfurique. 
L'oxyde de fer est passé à l'état de sulfate soluble. Ce sel étant calciné a 
donné de l'oxyde ferrique dont le poids a servi à calculer la proportion 
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d'oxyde ferreux contenue dans la matière. En traitant à part cet oxyde de 
fer, on a reconnu qu'il renfermait une faible quantité d’oxydes de manga- 
nèse et de chrome qu’on a dosés. 

» La silice a été pesée, puis traitée par l'acide fluorhydrique faible. Elle 
s’est dissoute, en laissant un résidu formé de grains noirs et de ces parcelles 
grisâtres que j'ai signalées ci-dessus. Les grains noirs sont composés de fer 
chromé; les parcelles grises, en trop faible quantité pour étre analysées à 
part, ont toute l'apparence d’un pyroxène. 

» Voici les nombres que j'ai obtenus : 


Oxygène. Rapports. 

Silicenan . SEUrMLeE MEN 0 0,3530 0,1833 i 
MAgnésie dau .to shele hd elle eo + - 0,3176 0,1248 
Oxyde ferreux............... a,2670 0,0593 } 0,18b1 I 
Oxyde manganeux............ 0,0045 0,0010 | 
Oxyde de chrome............ 0,0075 
POtASSP er coca res. 10:0000 
Fer chromé, pyroxène........ -0,0377 

09939 


» Les quantités d’oxygène de la silice d’une part, de la magnésie et de 
l’'oxyde ferreux d’autre part, donnent le rapport exact, à quelques mil- 
lièmes près de 1 : 1. Ces résultats peuvent être exprimés par la formule 


(£FO, 2 MgO}SiO?, 


qui représente la composition du péridot ferrugineux connu sous le nom 
de hyalosidérite. 
» L'analyse de Vauquelin avait donné : 


Sihce-.ttes neue 010,3390 


Mapnésie- {ten Ane-f 2 -0r 0,3200 
Oxyde ferreux. 005 2100 
CRTOMES EE Res eee 0,0200 

09890 


» On sait que le péridot olivine se trouve engagé à l’état de grains vitreux 
et transparents dans certains fers d’origine météorique. Le fer rapporté de la 
Sibérie par le naturaliste Pallas, et celui qui provient du désert d’Atacama, 
dans l'Amérique méridionale, en offrent de remarquables spécimens; mais 
dans les météorites pierreuses où diverses espèces minérales se trouvent 
habituellement mélées à l’état d’agrégation confuse, la présence des péridots 
n’était admise, en quelque sorte, que par induction, et comme conséquence 
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de la composition que présentent certaines parties de ces matières minérales 
plus ou moins attaquables par les acides. Plusieurs minéralogistes, parmi 
lesquels je dois citer MM. Dufrénoy, Delafosse, Dana, Rammelsberg et 
Shepard ont établi deux divisions principales parmi ces pierres : 1° celles 
qui contiennent de l’alumine et peuvent être considérées comme renfermant 
des minéraux de la famille des feldspaths ; 2° celles qui ne renferment pas 
d'alumine, mais plus ou moins de magnésie, d’oxyde de fer, de chaux, etc. 
Ces dernieres ne contiendraient pas de minéraux feldspathiques, mais plutôt 
des pyroxènes et des silicates magnésiens. D’après les résultats que je viens 
d'exposer, c'est dans cette seconde division que l’on devra classer la pierre 
de Chassigny qui présente un type remarquable d'une météorite se rappor- 
tant, par la composition de presque toute sa masse, au genre Péridot et plus 
particulièrement à l'espèce hyalosidérite, qui ne diffère de l’olivine que par 


une proportion un peu plus forte de protoxyde de fer, isomorphe de la 
magnésie. » 


ASTRONOMIE. — Observation d'un bolide, faite à Caen le 19 seplembre; par 
M. Eupes-DesLoxecnawes; extrait d'une Lettre à M. Elie de Beaumont. 


« Je désire vous faire connaître l'observation d’un bolide d’une grandeur 
et d’une couleur extraordinaires, dont nous avons été témoins, mon fils et 
moi, vendredi soir 19 septembre. Ce bolide n’est pas sans quelque analogie 
avec celui que nous vimes à Caen (encore mon fils et moi) en janvier, il y a 
quelques années, et dont j’eus l'honneur de vous transmettre l’observa- 
tion... Il n’est pas douteux que le phénomène observé par nous aura été 
vu par d’autres personnes, et que les journaux en parleront. Ces remarques, 
nombreuses ou non, serviront à contrôler le fait que je vous signale. 

» Nons nous promenions, mon fils et moi, dans le jardin de notre mai- 
son, à Anguerny ; il était à ma montre quelques minutes avant 10 heures, 
mais je crois que l'heure annoncée par ma montre n’était pas bien exacte. 
La nuit était très-sombre, quoique le ciel füt étoilé partout. Le vent, qui 
avait été très-fort pendant toute la journée, s'était apaisé. Nous venions de 
nous arrêter en discutant; mon fils était posé de manière à regarder le nord; 
j'étais, à un pas de distance, en face de lui, et par conséquent tourné vers le 
sud. Quoique tres-près de mon fils, l’obscurité était telle, que je pouvais à 
peine distinguer ses traits. Tout à coup la figure de mon fils, sur laquelle 
j'avais les yeux fixés, fut éclairée d'une lueur très-vive, d’abord jaunätre, 
puis d'un bleu très-prononcé; l’une des murailles de la maison, le sol, les 
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arbres que je ne fixais pourtant pas, me parurent éclairés d’une même 
nuance. Mon fils s’écria : Un bolide... regarde! Je me retournai aussitôt ; 
le globe bleu avait déjà disparu, mais la trainée lumineuse existait encore et 
paraissait formée d'étincelles de feu comme Ja trainée d’une fusée volante. 
Je pus donc observer sa direction et les étoiles voisines de son trajet. Bientôt 
la traînée se fractionna en plusieurs tronçons et disparut. La durée de la 
visibilité du phénomène à été à peine de trois secondes. 

» Mon fils, mieux placé que moi, vit d’abord comme une étoile filante dont 
la trainée, trés-brillante, s’avançait vers l’ouest avec une excessive rapidité, 
en s'élargissant, puis son extrémité marchante s'épanouit comme une sorte 
de bouquet, duquel sortit un corps globuleux parfaitement sphérique, scin- 
tillant, qui lui parut de la grosseur du poing et qui ressemblait par sa belle 
couleur bleue à certaines étoiles des feux d'artifice. Dans lecommencement, 
la trainée formait une lumière continue, puis bientôt formée d’étincelles. 
Ces différences d'intensité lumineuse et de couleurs expliquent naturelle- 
ment la variation des nuances éclairantes que j'avais remarquées sur le visage 
de mon fils et sur les corps qui nous entouraient. On peut juger de l'inten- 
sité de ces lumières, puisqu'elles avaient éclairé si vivement les objets vers 
lesquels j'étais tourné. Nous n’entendimes aucun bruit pendant la durée du 
phénomène, ou plutôt celui que faisait le vent dans les arbres eüt été suffisant 
pour empécher qu'on entendit celui du bolide, en supposant qu’il en füt 
accompagné. Mais le bolide que j'observai en janvier, et dont je vous ai 
entretenu dans le temps, était accompagné d'un crépitement tres-sensible. 

» Pour nous bien orienter sur la direction du bolide dont mon fils a fait 
un croquis ci-joint, nous avons relevé le samedi 20, à la inême heure, les 
étoiles situées sur sa trajectoire; j'avais par hasard, à la campagne, une 
carte céleste dont nous nous sommes servis. L'apparition a comniencé très- 
près de l'étoile d du Cocher; elle a filé droit vers l’ouest et a cessé d’être 
visible (par l’interposition d’une cheminée) au milieu du petit groupe d’é- 
toiles qui paraissent appartenir à la grande Ourse et qui sont marquées sur 
ma carte : 4, À, f1. 

» Ce qui me paraît le plus remarquable das ce bolide, c'est sa couleur 
d’un bleu intense, c'est-à-dire la couleur du corps sphérique qui s’est dé- 
gagé de la trainée, car celle-ci était d’une lumière blanche. La couleur bleue 
des artifices est, je crois, faite au moyen du chlorure de cuivre. Ne pourrait- 
on pas supposer que notre bolide du 19 septembre contenait du cuivre, 
n'importe en quel état? Je crois que ce métal n’a pas encore été signalé daus 
les analyses des aérolithes. » 
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M. Owen fait hommage à l’Académie d’un opuscule « Sur les caractères 
cérébraux de l’homme et du singe ». 


M. J. Forges lui fait également hommage d'un Mémoire imprimé ayant 
pour titre: « Recherches expérimentales sur les lois de transmission de la 
chaleur dans les barres et sur le pouvoir de conductibilité du fer forgé ». 


M. Haxsex annonce l'envoi d’une première livraison d’un nouveau tra- 
vail sur la construction des Tables de la Lune. Ce livre n’est pas encore par- 
venu à l’Académie. 


MÉMOIRES LUS. 


HYGIÈNE GÉNÉRALE. — De la présence du carbonate de chaux dans les eaux 
publiques; par M. G. Grimaup, de Caux. 


(Renvoi à la Commission chargée de l'examen des précédentes communica- 
tions de l’auteur, concernant les eaux publiques.) 


« Une opinion s’est manifestée dans ces derniers temps touchant la chaux 
dans les eaux publiques. Quelle est la valeur de cette opinion et comment 
s’est-elle formée? 

» En 1840, un médecin de Lyon, M. Dupasquier, avança, dans un livre, 
cette question que les eaux potables doivent contenir uue certaine quantité 
de carbonate de chaux. Il l’affirma comme une découverte : « J’appelle 
avec confiance, dit-il, l’attention du lecteur sur les aperçus nouveaux que 
présente mon travail. » Et dans ces aperçus nouveaux il comprend « le 
rôle assigné par la nature au carbonate de chaux dans l’acte de la diges- 
tion. » 

» M.Dupasquier appuya sa proposition sur les considérations suivantes : 
« Les effets thérapeutiques du carbonate de chaux, disait-il, effets bien 
conous, expliquent l'utilité de sa présence dans les eaux potables...….. Les 
médecins emploient souvent le carbonate de chaux (yeux d’écrevisse, craie) 
dans les embarras gastriques, les aigreurs des premières voies... 11 opère 
-en saturant les acides de l'estomac et en stimulant sa membrane mu- 
queuse..... Rien n’est donc plus certain et plus évident que l’action utile 
de ce sel dans l'acte de la digestion. » (Alph. Dupasquier, Des eaux de 
source. et des eaux de rivière, p. 93; Lyon, 1840.) 

» Ge sont là des considérations thérapeutiques et pathologiques. M. Du- 
pasquier ne donne pas d’autres raisons; il n'apporte point d'expérience 
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qui lui soit propre; il argue des tablettes de Vichy « qui, dit-il, excitent 
l’action digestive de l'estomac. » 

» Deux ans plus tard, M. Chossat entreprit de nourrir des pigeons avec 
du blé pour aliment unique. Les animaux engraissèrent d’abord et augmen- 
tèrent de poids; au bout de deux mois ils se mirent à boire avec exces 
et prendre jusqu’à huit fois plus de boisson que dans l’état normal; puisils 
maigrirent et finalement ils succombèrent, du huitième au dixième mois. 
M. Chossat s’assura que leurs os s'étaient amincis, que le principe calcaire, 
( phosphate de chaux) qui entre dans leur composition, avait disparu; et il 
tira de l’expérience les deux conclusions qui suivent : 

» 1° Les sels calcaires déposés dans le tissus osseux peuvent être résor- 
bés quand les animaux ne trouvent pas dans leur nourriture une quantité 
de principes calcaires suffisants; 2° le blé seul pour toute nourriture con- 
duit les pigeons à l’inanition. La nutrition de ces animaux au contraire est 
complète, lorsqu'on ajoute au blé une faible quantité de carbonate de 
chaux (Comptes rendus, t. XIV, p. 451). 

» En 1846, M. Boussingault entreprit des expériences dans une autre 
direction. Le savant et habile chimiste fit connaître les deux observations 
suivantes : 

» Dans les huit premiers mois de sa croissance un porc avait assimilé 
701 grammes de chaux, 2%,8 de chaux par jour. Un autre porc, à partir 
du huitième mois et pendant quatre-vingt-treize jours n’avait assimilé que 
150 grammes, 1%, 6 de chaux par jour. M. Boussingault explique la diffé- 
rence dans la quantité assimilée par jour, entre les huit mois et les quatre- 
vingt-treize jours, par la nécessité de l’accroissement des os dans les pre- 
miers Mois. 

» Le second animal était soumis au régime exclusif des pommes de 
terre. Ces pommes de terre ne contenaient que 98 grammes de chaux; les 
52 grammes trouvés en surplus venaient de l’eau dans laquelle on avait 
délayé l’aliment et qui en contenait 179 grammes, c’est-à-dire une quan- 
tité supérieure à celle dont le système osseux du porc avait profité. 

» Voilà donc tout ce que la science possède sur la question : une théorie 
et des expériences de chimie physiologique. Peut-on en tirer légitimement 
la conclusion que la présence du carbonate de chaux est nécessaire dans 
les eaux publiques. 

» En disant que les eaux publiques doivent contenir du carbonate de 
chaux, parce que ce sel excite l’action digestive de l’estomac, M. Dupasquier 
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a conclu du particulier au général. Tous les estomacs n’ont pas besoin que 
leur action digestive soit excitée. Dans une population, c’est le moindre 
nombre, ce sont les estomacs débilités qui ont ce besoin et qui l’ont d’une 
manière transitoire; tandis que, constamment, tous, sans exception et sans 
interruption, ont besoin d’eau et d’eau pure : et quand on parle d’eau pure, 
on ne parle pas de carbonate de chaux. 

» Les considérations thérapeutiques et pathologiques invoquées -par 
M. Dupasquier ne prouvent pas davantage. Les embarras gastriques, les 
aigreurs des premières voies, c'est de la pathologie. L'emploi des yeux 
d’écrevisse, de la craie, des pastilles de Vichy, c’est de la matière médicale. 
Or on ne conclut pas des conditions de la maladie à celles de la santé; et, 
de ce que telle substance est utile pour rétablir un estomac malade ou débi- 
lité, on ne peut pas conclure que cette même substance est nécessaire pour 
la nutrition de l’homme sain et dont l'estomac jouit de toute sa vigueur. En 
pareil cas même, la prudence médicale ordonne de se préoccuper plutôt de 
la possibilité du contraire. 

» Voilà pour la théorie de M. Dupasquier. 

» Pour ce qui regarde les expériences de M. Chossat, ce physiologiste 
n’a pas considéré que ses pigeons ayant maigri, perdu leur embonpoint 
musculaire, leur graisse, il y avait eu dans leur économie autre chose de 
résorbé que la partie terreuse des os. Ensuite n'est-il pas d'expérience jour- 
nalière, n'est-ce pas ce qu’il y a de mieux démontré en physiologie expé- 
rimentale, qu'une nourriture identique et uniforme entraine l’inanition? 
Le pigeon nourri exclusivement avec le blé additionné de carbonate de 
chaux aurait donc succombé à la longue comme celui qui à été alimenté 
avec le blé pur. 

» Quant aux expériences de M. Boussingault,: en les rapprochant de 
celles de M. Chossat, on voit aisément qu’elles ne sont pas comparables, 
Les sujets diffèrent en tout : d’une part des pigeons et de l’autre des porcs. 
Les facultés de leur estomac sont diverses. Les pigeons de M. Chossat ne 
trouvent pas dans l’eau ce que les porcs de M. Boussingault en retirent 
surabondamment. Il est vrai qu'ils n’ont pas eu à boire la même eau : 
objection sans portée, à moins que l’abreuvoir des cages n’ait été alimenté 
avec de l’eau distillée. 

» En définitive, si on étend les conséquences de ces faits plus loin que 
M. Boussingault n’a jugé légitime de les étendre, on risque de tomber dans 
l’absurde. En effet, les os ne sont pas formés de chaux seulement, ils se 
composent aussi de gélatine et de phosphore. Si pour les besoins de l’ossifica- 
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tion on veut que les eaux publiques contiennent de la chaux, on doit vou- 
loir aussi, pour le même objet, qu’elles contiennent de la gélatine et du 
phosphore. On voit où mène un semblable raisonnement. 
» Ainsi la théorie de M. Dupasquier pèche par la base, et les expériences 
de M. Chossat sur l’inanition et de M. de Boussingault sur la nutrition sont 


insuffisantes pour la soutenir. 

» 11 nous reste à démontrer par les faits que son application générale 
peut n'être pas sans danger, et que des eaux publiques contenant des carbo- 
nates calcaires, même en faible quantité, ont été quelquefois nuisibles. 

» On trouverait là-dessus, et par milliers, des faits probants dans l’his- 
toire de la médecine pratique. Un seul suffit à la démonstration. 

« Le bicarbonate de chaux, dit M. Guérard, tant qu'il ne dépasse pas la 
dose de 5 dix-millièmes, est regardé comme un élément utile, dans certaines 
conditions de la digestion stomacale : néanmoins il est des personnes qui se 
trouvent incommodées de l'usage des eaux chargées, même assez légèrement, 
de ce sel. Je connais une famille dont le chef, pendant un séjour de plu- 
sieurs années à Dieppe, où le retenaient ses fonctions, ne put se soustraire 
aux dérangements de santé que lui causait l'usage des eaux calcaires fournies 
par les fontaines de cette ville, qu'en s’astreignant à ne les employer qu’après 
les avoir fait soumettre à l’ébullition. » {Alph. Guérard, Thèse pour la chaire 
d'hygiène, p. 52; Paris, 1852.) 

» Nous avons dit qu'un seul fait suffisait à la démonstration. C’est un 
principe capital en hygiène publique : quand il s’agit de mesures à prendre 
pour le salut d’une population, la nécessité de conjurer un danger qui 
s'est avéré, même une seule fois, justifie toutes les précautions rationnelles 
préventives. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉES. 


L'Académie reçoit un travail dont l'envoi avait été annoncé par une Lettre 
mentionnée au Compte rendu de la séance du 26 septembre. Ce Mémoire, 
que l’auteur désire soumettre à l'examen de la Commission du prix Alhum- 
bert (question des générations spontanées), a pour titre : Recherches sur 
le développement de quelques champignons parasites; il est accompagné de 
nombreuses figures et porte en tête une épigraphe répétée sur l'enveloppe 
d’un billet cacheté contenant le nom de l’auteur. 


* 


(Renvoi à la Commission du prix Alhumbert.) 
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CHIMIE GÉNÉRALE. — Tableau du classement naturel des corps simples, dit 
vis tellurique; Note de M. Breuyer DE Cnanxcourrois. 


« J'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie du tableau que j'ai fait 
lithographier, à titre de première esquisse, de mon classement naturel des 
corps simples ou radicaux, intitulé Vis tellurique, pour faciliter l'intelligence 
des extraits insérés aux Comptes rendus des séances du 7et du 21 avril et 
du 5 mai, et soumettre ainsi plus aisément mon système à la critique des 
savants qu il pourrait intéresser. 

» Cette esquisse résume les trois tableaux annexés à mon Mémoire. Elle 
indique sommairement l’origine et le sens des caractères numériques que 
J'ai adoptés, comme aussi les limites entre lesquelles peuvent osciller leurs 
valeurs, et marque en outre leurs places dans les séries des nombres natu- 
rels et des nombres premiers. 

» J'y ai fait figurer, et souvent même à plusieurs reprises, par les raisons 
que j'ai fait connaître, tous les corps simples ou prétendus simples admis 
en chimie. Quant aux radicaux composés, je n'ai mentionné que ceux de 
deux des séries les plus usitées en chimie organique (des ammoniums et 
des éthyles), puis, comme spécimens des groupes métalliques analogues 
dont on peut concevoir l’existence, les radicaux de l’orthose, de l’albite, 
de l’émétique même, et enfin de quelques alliages. 

» Par la configuration des points ou caractères géométriques, j'ai cherché 
à faire ressortir d'une part l'importance relative des corps simples ou radi- 
caux considérés à titre de types ou de dérivés, positifs ou probables, et 
à rappeler d'autre part les notions capitales concernant les changements 
d'état. 

» Enfin, par le coloriage des figures et des notations, j'ai voulu indiquer 
la nature des corps au point de vue de leur répartition dans les trois classes 
des gazolytes, des leucolytes et des chroicolytes, mais en établissant deux de- 
grés intermédiaires pour le passage de l’une à l’autre. Cette partie de mon 
essai est celle que je considère comme la moins arrêtée, car elle est fort dé- 
licate. On peut remarquer de prime abord que j'ai donné aux groupes et 
sous-groupes gazolytiques une extension peu compatible avec le sens litté- 
ral de la dénomination. C’est qu'il m’a paru tout à fait dans l’esprit de cette 
classification de donner au mot gazolyte le sens du mot métalloide ou mieux 
encore de l’ancien mot minéralisateur. 


» Malgré le talent du graveur M. Ehrard et de l’imprimeur M. Lemercier, 
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l’exécntion du tableau laisse encore quelque peu à désirer, en raison de 
l'extrême difficulté des coïncidences tout à fait géométriques qu'il exige 
dans l’impression polychrome. Quelques fautes échappées dans la correc- 
tion de l’épreuve et que l’on aperçoit facilement sur les premiers exemplaires 
que j'ai eu l'honneur d'adresser à plusieurs Membres de l’Académie, ont 
été corrigées pour un deuxième tirage dont provient l’exemplaire ci-joint. 

» J'ai l'honneur d'offrir également à l’Académie un premier modèle de 
l’appareil très-simple dont je demande la construction à M. Clair, dans le but 
d'éviter toute difficulté aux personnes qui ne seraient pas familiarisées avec 
la transformation de l'hélice par développement. C’est le tableau enroulé 
sur un cylindre avec un ressort disposé pour réaliser les hélices de diffé 
rentes inclinaisons au moyen de deux bagues qui en maintiennent les 
extrémités. » 


(Commissaires précédemment désignés : MM. Delafosse, Daubrée et 
M. Dumas en remplacement de feu M. de Senarmont.) 


M. F. 0e Renicurr soumet au jugement de l’Académie une MWote sur les 
halos solaires et lunaires et sur la lumière zodiacale. 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Le Verrier, 
Delaunay, Babinet.) 


M. Màxe adresse de Lyon une Note sur les scories des fours à puddler. 


(Commissaires, MM. Bälard, Fremy.) 


M. Parizzox envoie de Belfort (Haut-Rhin) la figure et la description 
d’une « Machine rotative pouvant servir soit de moteur, soit de propul- 
seur », 

(Commissaires, MM. Combes, Clapeyron.) 


M. Lanpouzy, en présentant au concours pour le prix de Médecine et de 
Chirurgie un Mémoire imprimé sur la pellagre sporadique, y joint, confor- 
mément à une des conditions imposées aux concurrents, une analyse desti- 
née à faire ressortir ce qu’il considère comme neuf dans son travail. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Bernis, dans une Note intitulée: « De la résistance qu’apporte un 
fluide au mouvement d’un corps », expose les moyens par lesquels il lui 
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semble qu'on pourrait utiliser la résistance de Pair pour retarder le mouve- 


ment d’un convoi lancé sur un chemin de fer, 
(Renvoi à l’examen de M. Combes.) 


M. J. Warrace adresse de Belfast (Irlande), comme pièce de concours 
pour prix du legs Bréant, une Note écrite en anglais sur les succes qu’il a 
obtenus, dans le traitement du choléra-morbus, d’une certaine préparation 
de café. 


(Renvoi à l’examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée 
en Commission spéciale.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ze Mimisrre n’Érar annonce que feu M. Desmazières, de Lambersart, 
prés Lille, à légué à l’Académie une somme de 35 000 francs, dont le revenu 
annuel serait donné en prix à l’auteur français ou étranger du meilleur écrit 
sur la cryptogamie. 

M le Ministre transmet une copie de ce testament, et prie MM. les Se- 
crétaires perpétuels de lui faire connaître la détermination qu’aura prise 
l’Académie relativement au legs qui la concerne. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Le MiNISTRE DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse pour la bibliothèque de l’Institut le XLII* volume des Brevets d’in- 
vention pris sous l’empire de la loi de 1844, et le n° 4 du Catalogue des bre- 
vets pris pendant l’année 1862. 


M. Le DirecTEUR GÉNÉRAL DES DouANES ET DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES 
adresse un exemplaire du Tableau général du commerce de la France avec 
ses colonies et avec les puissances étrangères pendant l’année 1861. 


La Société LiNNÉENNE DE Lonpres remercie l’Académie pour l'envoi de 
plusieurs nouveaux volumes de ses Mémoires, et exprime le regret de n’a- 
voir pas reçu les derniers volumes des Comptes rendus. On informera la 
Société des causes de ce retard, qui ne se représenteront plus. 


La Sociéré pes Arrs Er Es Sciexces remercie de même l’Académie pour 
l'envoi de plusieurs volumes de ses Mémoires (t. XXXIV-XLVIII). 
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L’IxsrirurioN SMITHSONNIENNE adresse ses plus récentes publications et 
transmet celles de plusieurs Sociétés savantes des États-Unis d'Amérique. 


RE. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL donne Lecture d’une Lettre adressée par les 
fils de feu M. Terquem, Bibliothécaire du Dépôt central de l’Artillerie, ac- 
compagnant l’envoi de Notes manuscrites sur la Mécanique céleste de La- 
place qu'ils ont trouvées dans les papiers de leur père. Ils ont pensé que ces 
Notes, fruit d'un long et consciencieux travail qui embrasse tout l’ouvrage 
et qui donne effectués des calculs seulement indiqués dans l'ouvrage, pour- 
raient être consultées avec fruit si l’on faisait une nouvelle édition de la Méca- 
nique céleste, et c’est dans cette pensée qu'ils prient l’Académie de vouloir 
bien en accepter l’hommage. 


M. Le Consuz GÉNÉRAL De RUSSIE transmet uu ouvrage écrit en langue 
russe sur la résolution des équations numériques, que l’auteur, M. J. Kozloff, 
désire soumettre au jugement de l’Académie. 


(Renvoi à l’examen de M. Chasles.) s 


M. 1e SecréraiRe PERPÉTUEL présente au nom de l’auteur, M. Lous 
Bochm, professeur à l’université de Berlin, un ouvrage écrit en allemand, et 
ayant pour titre : Thérapie de l'œil au moyen de la lumière colorée. 


M. CI. Bernard est invité à prendre connaissance de cet ouvrage et à en 
faire l’objet d’un Rapport verbal. 


M. Eure pe Braumonr présente encore au nom de l’auteur, #7. Resal, 
deux volumes récemment publiés, savoir : un Traité de Cinématique pure 
et des Recherches théoriques sur les effets mécaniques de l'injecteur automoteur 


de M. Giffard. 


PHYSIQUE. — Appareil pour la mesure de la vitesse du son; par M. R. Rœnic. 
(Présenté par M. Faye.) 


« J'ai construit un appareil destiné à mesurer la vitesse de propagation 
du son dans l'air, dans les gaz ou dans les liquides, sans recourir à une base 
considérable, les expériences pouvant se faire désormais dans l’intérieur 
d’un auditoire, dans un jardin, etc. 

» Le principe de l'appareil repose sur l'emploi de la méthode des coin- 
cidences. Les coups secs donnés par deux compteurs électriques qui battent 
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simultanément les dixièmes de seconde, s'entendent comme des coups sim- 
ples d’abord quand les deux compteurs sont pres l’un de l’autre, puis toutes 
les fois que chacun des deux se trouve, par rapport à l'observateur, à une 
distance qui est un multiple de 33 mètres environ, distance que le son fran- 
chit dans un dixième de seconde. Ces bruits se mélent, au contraire, et ne 
coïincident plus, lorsque les deux compteurs sont à des distances intermé- 
diaires. 

» Voici maintenant la disposition des pièces qui forment cet appareil. Un 
diapason donnant exactement 10 vibrations doubles (20 simples) par seconde, 
est fixé horizontalement sur un support, entre deux électro-aimants placés 
au-dessus et au-dessous des extrémités de ses deux branches. La branche supé- 
rieure porte un style d’acier, dont la pointe plonge, à chaque vibration, dans 
un bain de mercure. Dix fois par seconde, le contact de cette pointe avec le 
mercure établit un courant qui traverse le diapason et les deux bobines, et 
dix fois l'attraction de ces électro-aimants, en écartant les branches du dia- 
pason, produit une interruption du courant. Dans le même circuit, on in- 
tercale les deux compteurs, qui, par suite, donnent dix battements simul- 
tanés avec les vibrations du diapason interrupteur. Chacun de ces comp- 
teurs est formé d’un électro-aimant horizontal et d’une boîte à résonnance 
à laquelle est fixé un ressort vertical qui porte une lame transversale, mu- 
nie à son milieu d’un petit bouton qui, à l’état de repos, appuie contre une 
plaque de métal insérée dans la paroi de la boite. Tant que le courant tra- 
verse l’électro-aimant, ce dernier attire la lame du ressort, et toutes les fois 
que le courant est interrompu, cette lame quitte l’électro-aimant et va frap- 
per contre la plaque. De cette manière, on obtient une série de coups secs, 
dont il est facile de varier l'intensité par le choix du ressort et de la pile 
qu’on emploie. Le diapason interrupteur est réglé au moyen de deux poids 
curseurs qui peuvent glisser sur les deux branches, et d’un miroir fixé sur la 
branche supérieure, en dessous et en face du miroir d’un autre diapason, de 
80 vibrations simples, qui est encastré dans un support isolé. Une petite 
boule d’acier poli se réfléchit d’abord dans le miroir supérieur, ensuite 
dans le miroir inférieur, et le diapason inférieur se trouve accordé à 20 vibra- 
tions simples, dès que le rayon réfléchi décrit constamment la figure optique 
de la courbe qui correspond au rapport de 4: 1, d’après M. Lissajous. Le 
diapason de 80 vibrations est dérivé, à son tour, du tonomètre de Scheibler. 

» Les branches du diapason interrupteur sont nécessairement très- 
minces, et il est difficile de les mettre rigoureusement à l'unisson l’une de 
l’autre; il vaut donc mieux fixer simplement la branche inférieure. Rien 
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n'empêche d’ailleurs de substituer au diapason de 10 vibrations doubles 
un autre à vibrations encore plus lentes. L'appareil actuel est encore loin 
d’être parfait, mais il réunit déjà tous les éléments essentiels. » 


Remarques de M. Faye accompagnant la présentation de la Note précédente. 


« Après avoir présenté et décrit l'appareil de M. Kœnig, M. Faye fait 
remarquer que la Note qu’il a insérée dans le Compte rendu de la séance 
du 29 septembre dernier, sur l'application de la méthode des coïncidences 
à la mesure de la vitesse du son, ne saurait diminuer en rien le mérite de 
l’auteur, ni même ses droits de priorité. Son appareil était construit depuis 
longtemps et devait figurer à l’exposition de Londres, tandis que M. Faye 
n'avait lui-même rien publié sur cette matière, dont il s'était occupé d’une 
manière spéculative en 1854, à l’occasion de la jonction télégraphique des 
observatoires de Greenwich et de Paris. 

» Cela dit, M. Faye croit pouvoir faire remarquer la différence qui existe 
entre les deux méthodes. Dans celle qu’il a décrite, l'interrupteur serait 
une pendule à secondes et non un diapason battant les dixiemes, et la 
vitesse du son serait mesurée au moyen d’une base de longueur donnée, à 
l’aide de coincidences qui se produiraient périodiquement à des instants 
qu'il faudrait saisir avec un chronomètre. Dans l'expérience de M. Kœnig, 
au contraire, pour obtenir les coincidences (des coïncidences perma- 
nentes), il faut s'éloigner de 33 mètres avec l’un des compteurs, ou d’un 
multiple de cette quantité; mais dans les deux cas le degré de précision 
serait le même. Pour s'assurer que la fréquence des battements (10 par 
seconde) ne nuit pas à la netteté de l’appréciation, M. Faye à prié M. Kce- 
nig de répéter l'expérience devant lui pour un éloignement d'environ 
3%, 50, le seul que permit la longueur du fil conducteur dont l'appareil 
était alors muni. Or les personnes qui assistaient à l'expérience ont été frap- 
pées de l’effet obtenu ; la rupture de la coïncidence des battements pro- 
duisait sur leurs sens un effet assez sensible pour être désagréable, bien 
que l’avance permanente des uns sur les autres ne füt que d’un centième 
de seconde. “ 

» En terminant, M. Faye exprime le vœu que l'appareil de l'habile et 
savant constructeur soit utilisé par les physiciens pour les recherches déli- 
cates d’acoustique auxquelles il pourrait se prêter avec autant de facilité que 
de précision. » 


C. R., 1862, 2me Semestre, (T. LV, N° 48.) 80 
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ASTRONOMIE. — Lettre de M. Lassezr. (Communiquée par M. Le Verrier.) 
« Malte, le 26 septembre 1862. 


« En dirigeant mon grand télescope sur la nébuleuse planétaire située 
dans la vingtième heure (20°56®), à ro1°56’ du pôle, la structure m'en 
a paru si merveilleuse, que je ne puis m'empêcher de vous en envoyer un 
dessin, accompagné d’une description de son apparence. 

» En employant les faibles grossissements 231 et 285, on aperçoit à pre- 
mière vue une nébuleuse elliptique d’une coloration bleu-clair, avec un 
iéger prolongement, ou bien une très-faible étoile, vers l'extrémité de l’axe 
transverse. Cet aspect de la nébuleuse se rapproche de la forme de la pla- 
nète Saturne quand l'anneau est vu presque de champ. 

» En employant de forts pouvoirs amplifiants, grossissant respectivement 
760, 1060 et 1480 fois, et dans les circonstances les plus favorables qui se 
soient produites, j'ai découvert au dedans de la nébuleuse un brillant 
anneau elliptique, parfaitement net et sans connexion apparente avec la 
nébulosité environnante. Celle-ci est comme un voile de gaz légère ne se 
confondant pas avec le bord de l’anneau, dont il diminue même fort peu 
la clarté. 

» Cette enveloppe nébuleuse, un peu plus éloignée de la fin de l’axe con- 
jugué que de l'extrémité de l’axe transverse, n’est en réalité que très- 
faiblement prolongée; il est difficile d’en suivre les traces au milieu des 
étoiles qui la suivent et la précèdent. Il existe une étoile près de son bord 
septentrioual, dans la projection de l’axe conjugué. 

» La largeur ou épaisseur de l’anneau, différant en cela de l'anneau de 
Saturne, est presque uniforme et la même partout. Il paraït donc que si sa 
forme est réellement elliptique, nous la voyons dans une direction presque 
perpendiculaire à son plan, et que si elle est en réalité circulaire, l'anneau 
se présente à nous en raccourci; la section passant par chaque portion 
limitée par les diamètres intérieur et extérieur doit être un cercle. En 
d’autres termes, ce serait comme un cylindre circulaire infléchi tout autour. 

» Mon esprit serait tenté de se reporter à la nébuleuse annulaire de la 
Lyre, principalement à cause de l'étoile centrale remarquable, plus brillante 
à proportion que celle qui est au centre de cette nébuleuse. Encore la res- 
semblance n’est-elle que très-imparfaite; car l'anneau est beaucoup plus 
symétrique et mieux terminé sur ses bords. Il suggère l’idée d’une réunion 
compacte de brillantes étoiles, comme la voie lactée. 
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» La clarté de l'anneau n’est pas rigoureusement uniforme : la portion 
précédente au sud est un peu plus vive. L’axe transverse est incliné d’en- 
viron 13° sur le parallèle de déclinaison. 

» Une série de mesures micrométriques de la longueur et largeur de 
l’ellipse donne une moyenne de 26,2 pour l’axe transversal et de 16”,6 
pour J’axe conjugué. 

» La figure ci-incluse n’a pas été construite en se rapportant à ces me- 
sures; mais elle est le résultat de plusieurs esquisses faites durant diffé- 
rentes observations; elle est la reproduction fidèle de l'impression que j'ai 
ressentie dans les circonstances les plus favorables. 

L'étude de ces phénomènes est extrémement difficile : elle réclame à 
la fois des circonstances atmosphériques favorables, beaucoup de lumiere 
et une grande netteté des images. On en demeurera convaincu si je dis que 
ce ne fut qu'après avoir pu employer le grossissement 1480 à la faveur d’une 
nuit exceptionnellement belle que les détails de la nébulosité me furent 
révélés. | 

» Je confesse que je fus fortement impressionné par la manifestation de 
cette merveille, située sans doute à l’extrême limite des régions accessibles 
à nos investigations, et donnant lieu de croire que les cieux invisibles pour 
nous sont peuplés de systèmes plus splendides qu'aucun de ceux qu’il nous 
est donné de contempler. » 


CHIMIE. — Note sur quelques combinaisons du thallium avec les acides orga- 
niques; par M. F. Ronzuanx fils. 


« Préparation. — Le carbonate de thallium m'a servi à préparer la 
plupart de ces sels. Ce carbonate s’obtient facilement et dans un grand état 
de pureté en versant de l’eau de baryte, jusqu’à cessation de précipité, dans 
une solution peu concentrée de sulfate de thallium et en faisant traverser 
ensuite le liquide par un courant d’acide carbonique. L’excès d’acide car- 
bonique ayant été chassé par l’ébullition, le liquide ne contient plus que 
du carbonate de thallium, qui s’en sépare par une évaporation lente à l’état 
de magnifiques lames plates très-allongées. 

» Propriétés générales. — Les sels organiques du thallium se rappro- 
chent beaucoup par leurs propriétés des sels de potasse ou de soude; ils 
sont incolores, à l'exception dn ferrocyanure et du percyanoferrure, et du 
picrate; pour la plupart, ils sont tres-solubles dans l’eau et cristallisent 
facilement; les cristaux sont le plus souvent anhydres, et peu solubles dans 
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l'alcool et l’éther. Quelques sels, tels que l’oxalate et le tartrate, donnent 
par la calcination un résidu d’oxyde et de thallium métallique. 

Analyse. — J'ai suivi trois méthodes différentes : 

» 1° Les composés du cyanogène ont été analysés en dosant l'azote, l’hy- 
drogène et en outre le soufre dans le sulfocyanure. 

» 2° Les sels très-solubles, tels que le tartrate neutre, le paratartrate, 
l’acétate et le formiate, ont été transformés en chlorure de thallium par 
l'addition d’un exces d'acide chlorhydrique dans leur dissolution concen- 
trée. Le chlorure obtenu a été lavé avec de l'alcool à 0,800 de densité et 
séché à 100. 

3° Une troisieme méthode analytique à laquelle j'ai eu recours est basée 
sur l’insolubilité du chloroplatinate de thallium. Le chlorure de platine 
donne avec les sels de thallium un précipité orangé pâle de chloroplatinate 
de thallium qui est plus insoluble dans l’eau que celui de potassium, et 
dont la formule est PtCI?TICI. Par la calcination il s’en dégage du chlore, 
entrainant avec lui un peu de thallium, et l’on obtient une masse métal - 
lique d’un aspect cristallin, qui semble être un alliage de thallium et de 
platine. 

Comme moyen de vérification des analyses, j'ai souvent dosé le car- 
bone et l'hydrogène; j'ai toujours opéré sur les sels séchés à 100°, et J'ai 
admis pour l’équivalent du thallium le chiffre 204 donné par M. Lamy, 
dont mes résultats confirment entièrement les vues théoriques. 

» Oxalates. — L'oxalate neutre est assez soluble dans l’eau, soluble 
dans l’alcool et dans l’éther; l’évaporation lente de sa dissolution donne des 
cristaux très-réguliers qui affectent la forme de petites lamelles plates à 
faces carrées. 

» Dans l’analyse, l'acide oxalique a été dosé à l’état d’oxalate de chaux 
transformé en carbonate. Composition C*TIO®. 

» Si l’on fait chauffer une dissolution d’oxalate neutre avec de l’acide 
oxalique, on obtient un sel un peu moins soluble cristallisant en lames mi- 
cacées et qui s’effleurit facilement par l’action de la chaleur; c’est l’oxalate 
acide dont la formule est C'HTIO®. 

» Tartrates. — Le tartrate est déliquescent et cristallise difficilement; il 
est peu soluble dans l’eau et l'alcool. Les cristaux sont anhydres; chauffés 
à 170°, ils se charbonnent; à une plus hapte température, ils donnent de 
l'oxyde jaune et un peu de métal réduit. L'action seule de l'air semble alté- 
rer ce sel, qui noircit peu à peu. 

» Un excés d'acide tartrique précipite d’une dissolution de tartrate 
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peutre du bitartrate de thallium sous la forme cristalline; ce bitartrate est 
moins soluble que le tartrate neutre. La composition de ces derniers est 
C'HSTI0"2. Ses cristaux affectent la forme de prismes très-plats. 

» En chauffant de l’oxyde d’antimoine dans une dissolution de bitartrate 
de thallium, on obtient une sorte d'émétique de thallium. C’est un sel assez 
soluble, qui cristallise en aiguilles et qui s’effleurit par la dessiccation à 
chaud. 

» Paratartrate. — Tres-soluble dans l’eau, il donne des cristaux groupés 
qui paraissent appartenir au système prismatique. 

» Malate. — Déliquescent, fond au-dessous de 100°; il cristallise lente- 
ment. 

_» Citrate. — Très-déliquescent, cristallise difficilement en honppes 
soyeuses, un peu soluble dans l'alcool. Composition C'*H*TI O'*. 

» Formiate. — Très-soluble dans l’eau, fond au-dessous de 100° sans 
se décomposer; sa composition correspond à la formule C?HTIO*. 

» Acétate. — Déliquescent, cristallise difficilement par une évaporation 
lente à 100°, conserve toujours une légère odeur d'acide acétique, très- 
soluble à chaud dans l'alcool, et cristallise par le refroidissement de cette 
dissolution en mamelons soyeux. 


» Valérianate. — Présente la plus grande analogie avec l’acétate. 

» Benzoate. — Cristallise en paillettes nacrées, n’est pas volatil. 

» Urate. — Caractérisé par une grande insolubilité. 

» Picrate. — Cristallise en lames soyeuses, ressemblant aux cristaux de 
picrate de potasse. 

» Cyanures. — Le cyanure de thallium peut s’obtenir à l’état de préci- 


pité cristallin, en versant peu à peu de la dissolution concentrée de cyanure 
de potassium dans une dissolution saturée de carbonate de thallium ou en 
saturant l’oxyde de thallium par de l'acide cyanhydrique. Il est soluble dans 
l’eau et dans l'alcool. 

» En versant une dissolution concentrée de ferrocyanure de potassium 
dans une dissolution saturée de carbonate de thallium, on obtient de petits 
cristaux de ferrocyanure de thallium, solubles dans un excès de ferrocya- 
vure de potassium. 

» Le sulfocyanure est obtenu en remplaçant le ferrocyanure de potas- 
sium par le sulfocyanure de potassium. 

» La composition de ce sulfocyanure est Cy TIS?; il exerce sur les sels de 


fer la même réaction que le sulfocyanure de potassium. 


» Cyanate. — Ce sel peut facilement s'obtenir en petites paillettes bril- 


(610) 
lantes, en versant dans une dissolution alcoolique de cyanate de potasse 
une dissolution d’acétate de thallium. Il est soluble dans l’eau et presque 
insoluble dans l'alcool; sa composition est C*? Az TIO?. 

» M. de la Provostaye a eu l'extrême obligeance de me donner son ap- 
préciation sur les formes cristallines d’une partie des sels qui font l’objet de 
ce travail. Je joins ici, avec l'expression de ma gratitude envers ce sayant 
distingué, la Note qu’il a bien voulu rédiger à ce sujet. » 


CRISTALLOGRAPHIE. — Note sur la forme de quelques sels de thallium ; 
par M. DE LA PROVOSTAYE. 


« Paratartrate. — Le paratartrate de thallium forme de petits cristaux 
groupés, et si engagés dans une sorte de croûte qui leur sert de base, qu’il 
est fort difficile de les isoler. Sur un échantillon un peu moins mal détaché 
que les autres, on a cru pouvoir déterminer approximativement quelques 
angles. On a trouvé 

T :M = 130° environ 
T': M =1130° » 
M:M'= 100° » 
» Le paratartrate neutre d'ammoniaque présente les angles 
LM ETIS O0 T0 
Le NE or 
M 01007007 


» Bitartrate. — Le bitartrate forme de petits prismes trés-plats, dont la 
mesure est excessivement difficile. 
» Nous avons trouvé 
h°M—"ra5, g:Q 100 AALTIO, 
M°T'=7147, h:q — 129° à 120°; 
mais ces angles sont fort peu précis. Il y a constamment une incertitude de 
2° environ. : 
» La forme du bitartrate de potasse et du bitartrate d’ammoniaque 
offre des angles bien peu différents. En négligeant les minutes, on a 
ROME 25° MU TTT0S 
M°T'="T450, WU — 111: 


Il est bien à désirer qu'en opérant sur des quantités de matière plus consi- 
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dérables, on puisse obtenir quelques cristaux de paratartrate et de bitartrate 
susceptibles d’une détermination précise. Il serait d’une haute importance 
de pouvoir affirmer sans hésitation l’isomorphisme qui paraît résulter des 
mesures précédentes, malheureusement trop imparfaites. 

» Tartrate neutre. — La forme du tartrate neutre parait différer de celle 
du tartrate neutre de potasse, et aussi de celle du tartrate neutre d’ammo- 
niaque, qui ne sont pas identiques. 

» Les angles suivants, quoique très-grossièrement déterminés, attendu 
que les cristaux sont maclés, montrent ce que nous venons d’avancer ici : 


M: M'—= 120", 
h:M = 120°, 
ART rate 


M7 — 32110: 


» On pourra comparer ces angles à ceux du tartrate neutre de potasse 
(Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LIT, p. 143) et à ceux du tartrate 
neutre d’ammoniaque (p. 137). Toutefois on devra remarquer, sans que je 
veuille en tirer aucune conséquence, que la forme du tartrate neutre de 


thallium se rapproche singulièrement de celle du tartrovinate de potasse 
(même Mémoire, p. 139): 


Tartrate neutre de thallium. Tartrovinate de potasse. 


h—=oPo k=oPo 
M=P2 M=P2 
n = 2Pœ n— Po 
ANGLES 
observés. calculés. Angles du tartrovinate. 
ken id 129.51 fa n — 112.39 
h:M— 120 119.56 k:M= 119.56 
M :M'—7120 120.8 M:M— 120.8 
M:72—=1:10 108.39 


» Les axes sont les mêmes : 
aï:b:ce—0,417: 1: 0,288. 


» Oxalate. — L’oxalate est en petites lamelles plates dont les faces op- 
posées sont à peu près carrées. On a aperçu une face 7 inclinée sur k de 100° 
environ ; mais cette estimation est à 3 ou 4° près. 


» Carbonate. — Le carbonate est en lames plates, très-fragiles, sans som- 
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mets, ou plutôt dont les sommets sont toujours brisés. Deux des quatre 
faces verticales sont plus larges et plus nettes que les deux autres, qui sont 
étroites, rayées, et semblent inclinées sur les premières de 128 à 130°. 

» Acétate. — Mamelons concrétionnés. 

» Citrate. — Mamelons d’un aspect satiné. 

» Sulfocyanure.— Petites paillettes brillantes qui paraissent prismatiques, 
mais qui sont trop ténues pour qu’on puisse tenter une mesure et même les 
fixer sur le goniomètre. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Du rôle physiologique de l'azote, faisant suite à un 
précédent travail présenté à l’Académie dans la séance du 28 avril 1862; 
par M. Jon. (Présenté par M. Dumas.) 


« À. Dans le travail dont je donne ici un résumé, après avoir rappelé 
l'importance du rôle physiologique de l'azote et les difficultés que l’indiffé- 
rence chimique de ce corps a contribué à opposer jusqu'ici aux efforts de la 
science, je réunis les éléments souvent contradictoires en apparence que 
nous possédons actuellement pour résoudre cette grande question : la 
matière azotée, indispensable aux plus hautes comme aux plus infimes mani- 
festations de la vie, peut-elle se renouveler aux dépens de l’azote gazeux de 
l’atmosphère? ou bien constitue-t-elle un empire infranchissable dans lequel 
la vie doit perpétuellement accomplir ses transformations ? 

» 2. Il est établi que le règne animal tire son azote du règne végétal, et 
que celui-ci tire la plus grande partie du sien de l’acide azotique et des sels 
ammoniacaux (1). 

» La fixation de l'azote gazeux par les végétaux phanérogames est contro- 
versée et paraît en tout cas limitée à certaines conditions sur lesquelles Ja 
science n’a pas encore dit son dernier mot (2). 

» 3. D'un autre côté, les théories les plus plausibles sur la nitrification 
naturelle font dériver l'acide azotique de l'ammoniaque elle-même, en vertu 
d’une combustion indirecte exercée dans des conditions particulières (3). 

» Or l’origine de cette ammoniaque paraît constamment se rattacher à la 
décomposition des matières organiques. On serait donc conduit à admettre 


(1) Voir M. Boussingault ( Annales de Chimie, t. XLVI). 

(2) Foir M. Boussingault ( {nnales de Chimie, t. XLI et XLIII, Comptes rendus, 
t, XXXVIII et XXXIX), et M. Ville{ 4rnales de Chimie, t. XLIX). 

(3) Voir Millon (Comptes rendus, t. LI). 
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que le cercle de la production de la matière azotée serait actuellement 
fermé, tandis qu'au contraire l’exhalation de l’azote gazeux serait un fait 
constant parmi les phénomènes de la putréfaction (r). 

» 4, Ce travail a pour objet de faire intervenir dans cette question une 
classe d'êtres dont le rôle naturel, resté longtemps inaperçu, commence 
depuis quelques années à fixer sérieusement l'attention. Je veux parler de 
ces êtres cellulaires dont j'ai déjà entretenu l’Académie plusieurs fois. Au- 
jourd’hui j'établis expérimentalement que : 

» a. La substance des mucédinées est riche en azote; elle en contient 
de 4 à 6 pour 100 à l’état sec et se rapproche donc sous ce rapport des ma- 
tiéres animales. 

» b. Des préparations composées avec du sucre, de l’acide tartrique, de 
la glycérine, etc., etc., et additionnées de phosphates, quoique très-sensi- 
blement exemptes de composés azotés organiques où minéraux, peuvent 
cependant produire spontanément de très-riches végétaux mycodermiques. 

» ©. Si on renferme de telles préparations dans des vases scellés, en pré- 
sence d’une atmosphère artificielle d'oxygène et d’azote, on constate faci- 
lement une absorption tres-notable de l'azote. Cette absorption peut s'élever 
jusqu’à 6 à 7 pour 100 du volume de l'oxygène disparu pendant la combus- 
tion physiologique. 

» d. Enfin cette absorption d’azote persiste encore dans certaines limites, 
bien que les préparations contiennent une notable proportion d’ammo- 
niaque ou de matière albuminoïde, comme par exemple du lait. 

» D. J'ai répété successivement ces expériences avec de l’oxygène préparé 
par le chlorate de potasse ou par électrolyse. L’emploi de ce dernier m’a 
conduit à observer un fait de combustion par induction ou par entrainement 
assez remarquable. Lorsque l'atmosphère artificielle contient de l’hydro- 
gène (et il est difficile qu'il en soit autrement avec l'oxygène électroly- 
tique), on constate que cet hydrogène disparait pendant la végétation 
mycodermique. Si on empèche cette végétation de se produire, en plon- 
geant dans l’eau bouillante le vase scellé au moment de sa préparation, 
alors on retrouve exactement la même quantité d'hydrogène, même après 
six Ou sept mois. 

» 6. Après avoir ainsi démontré que par l'intermédiaire des mucédinées 
des substances organiques très-simples, telles que les acides ternaires, pou- 


(1) Voir Reiset ( Comptes rendus, t. XLII). 
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vaient fixer l’azote, je recherche ce que devient cet azote. La partie expéri- 
mentale de mon travail qui se rattache à ce sujet n'étant pas encore com- 
plétement terminée, je donne seulement par anticipation sur une publication 
plus explicite quelques faits d'observation dès à présent acquis. 

» J’expose d’abord que parmi les êtres cellulaires il est une certaine 
classe, dont la levüre de bière parait faire partie, qui ne fixe pas l'azote 
gazeux. Car il arrive ordinairement que, par le fait de leur développement, 
ils appauvrissent le milieu où ils prennent naissance, de façon que la somme 
de l’azote de la matière organisée et du liquide ne représente plus exactement 
la teneur primitive avant la fermentation. 

» 7. Quant à la matière mycodermique elle-même, sous l'influence des 
agents atmosphériques elle passe à la longue par des transformations analo- 
gues à celles qui caractérisent les matières animales pendant la putréfaction 
et elle donne naissance aux produits dérivés que l’on observe en pareil cas, 
tels que l’ammoniaque, l’azote gazeux, etc. (M. Reiset). 

» 8. En résumé, combustion vive des matières organiques peu ou point 
azotées avec abondante production d’acide carbonique et fixation de l'azote 
gazeux, puis ensuite décomposition ultérieure de la matière mycodermique 
par l’action des générations subséquentes d’êtres d’espèce voisine ou iden- 
tique avec production d’ammoniaque, telle paraît être l’importante fonction 
des mucédinées dans l’économie de la nature. 

» 9. Mais, acide carbonique et ammoniaque, n'est-ce pas là les deux 
éléments essentiels de la production végétale? Ne peut-on done pas espérer 
que ces études de chimie physiologique pourront éclairer certains points de 
la science agricole et fournir l'explication désirée d’un grand nombre de 
faits empiriques sur lesquels la pratique la plus éclairée est encore souvent 
obligée de s’appuyer. 

» On admet, par exemple, que certains engrais, tels que les fumiers, 
acquièrent une plus grande efficacité après une fermentation préalable 
au contact de l'air, puis qu’au delà d'un certain temps ils commencent à 
s’appauvrir. Ne paraît-il pas assez vraisemblable que pendant la première 
phase la végétation mycodermique ne les envahisse en fixant l’azote gazeux 
sur leurs principes carburés en excès, puis qu’au delà d’un certain terme 
une partie de cet azote retourne ensuite à l’état gazeux sous d'autres in- 
fluences du même ordre, mais agissant en sens inverse ? 

» 10. Bien d’autres faits, tels que l'azote de la jachère, l'influence de 
l'aérage des terres, etc., etc., me semblent également devoir tirer quelque 
lumière de ces études. Je me propose donc de les continuer en m’appli- 
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quant à déterminer les limites de la fixation de l’azote par les mucédinées, 
les influences qui peuvent reculer ces limites et rapprocher ainsi l’agricul- 
ture de son idéal, qui serait la production aux dépens de l’acide carbonique 
et de l’azote atmosphériques. L’une de ces influences les plus dignes d’atten- 
tion est sans contredit celle de l'acide phosphorique. Je possède déjà un 
assez grand nombre d'expériences sur cet agent. Ce sera l’objet d’une pro- 
chaine communication. » 


CHIMIE. — Observations sur les composés à base de protoxyde de fer et sur 
le proto-iodure de fer ; par M. S. pe Luca. 


« Dans ma précédente communication faite à l’Académie des Sciences le 
27 août 1860, j'ai indiqué les difficultés qu'il fallait surmonter pour prépa- 
rer du fer pur en réduisant du sesquioxyde de fer par un courant d’hydro- 
gene; ces difficultés augmentent lorsqu'on se propose d’obtenir les sels à base 
de protoxyde de fer ou le proto-iodure du même métal, car dans ce cas, pour 
atteindre le but, il faut continuellement opérer, pendant toute la durée de 
l'opération, dans des atmosphères entièrement dépourvues d'oxygène. 

» C’est en opérant ainsi que mon intelligent élève, M. Favilli, après un 
grand nombre d'essais infructueux, est arrivé à préparer dans le laboratoire 
de chimie de l’université de Pise, le carbonate de protoxyde de fer parfai- 
tement blanc et sec, aussi bien que le citrate de protoxyde et le proto- 
iodure de fer blanc et complétement desséché, et n’ayant la moindre teinte 
verdâtre. Mais comme les sels à base de protoxyde de fer s’altèrent facilement 
au contact de l'air, et que le proto-iodure de fer est d’ailleurs très-hygro- 
métrique, il est nécessaire, pour conserver ces composés et pour les préser- 
ver de l’action de l’air et de l'humidité, de les introduire dans des ampoules 
de verre, qu’on ferme aux deux bouts, avec toutes les précautions mention- 
nées dans la communication du 27 août 1860. 

» Voici quelques propriétés qui méritent d’être signalées et qui appar- 
tiennent aux composés suivants : 

» 1° Proto-iodure de fer. — Lorsqu'il est pur et parfaitement sec, il est 
blanc et se présente sous la forme d’une poudre très-fine; si, au contraire, 
il contient quelques traces d’eau, il acquiert avec le temps une teinte ver- 
dâtre bien prononcée et un aspect cristallin. Par l’action de la chaleur, l'io- 
dure blanc dégage des vapeurs violettes d’iode et laisse un résidu qui est 
très-attirable à l’aimant; l’iodure verdâtre, en se décomposant par la même 
action de la chaleur, dégage d’abord de la vapeur d’eau, ensuite de l’iode, 
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et laisse enfin un résidu qui a aussi la propriété d’être attiré par l’aimant. 
Le proto-iodure de fer, au contact de l’air humide, se colore de plus en plus 
et devient déliquescent; mais avec quelques précautions on peut le conser- 
ver sans altération dans des ampoules de verre fermées aux deux extrémités, 
et l'on peut même introduire dans une ampoule une quantité déterminée de 
proto-iodure de fer. 

» 2° Citrate de protoxyde de fer. — T1 est parfaitement blanc lorsqu'on 
l’a récemment préparé; mais l’action de la lumière le colore légèrement, et 
cette coloration est plus sensible et plus prompte par la lumière directe. La 
chaleur le décompose avec facilité; au contact de l'air, par une légère cai- 
cination, on obtient un résidu rougeûtre attirable à l’aimant; si l’on pro- 
longe l’action de la chaleur et que l’on divise la matière au moyen d’un fil de 
platine, cette propriété magnétique disparaît peu à peu presque compléte- 
ment. Lorsque ce résidu, calciné à l’air, n’est plus attirable à l’aimant, il 
est complétement changé en sesquioxyde de fer et il ne contient plus la 
moindre trace de protox yde. | 

» 3° Carbonate de proloxyde de fer. — Ce composé, enfermé dans des 
ampoules de verre, est blanc et peut ainsi se conserver indéfiniment ; exposé 
au contact de l’air et de l'humidité, il devient d’un rouge vifen se transfor- 
mant lentement en hydrate de sesquioxyde; en outre, dans ce dernier état, 
il est très-légèrement attirable à aimant lorsqu'il contient encore quelque 
trace de protoxyde de fer : cette propriété magnétique devient plus faible 
par la calcination et disparaît en prolongeant l’action de la chaleur. 

» Le carbonate de protoxyde de fer, non altéré, n’est pas attirable à l’ai- 
mant; mais si on le chauffe hors du contact de l’air de manière à pouvoir 
recueillir les gaz qui se dégagent, on trouve parmi ceux-ci de l’oxyde de 
carbone qui a été caractérisé par son insolubilité dans une solution de po- 
tasse caustique et dans le pyrogallate de potasse, par sa solubilité dans le 
protochlorure de cuivre, et par la propriété dont il est doué de se changer 
complétement en acide carbonique lorsqu’on le fait détoner avec un exces 
d'oxygène. 

» Il est donc évident que, par l’action de la chaleur, l’acide carbonique 
du carbonate de protoxyde de fer s’est en partie décomposé et qu'il à 
suroxydé le protoxyde : en effet, on constate dans le résidu la présence du 
protoxyde de fer, du sesquioxyde et de l’oxyde salin, ce résidu est en outre 
attirable à l’aimant. 

» En faisant intervenir l’action de l'air sur ce résidu et en prolongeant 
l'action de la chaleur, la propriété d’étre attirable à l’aimant diminue pro- 
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gressivement, tandis que la proportion de sesquioxyde qui se forme aug- 
mente; et lorsque toute la masse est changée en sesquioxyde de fer, elle 
cesse d’être sensible à l’aimant. Les dosages faits sur les gaz dégagés et sur 
le résidu qu’on obtient par la calcination du carbonate de protoxyde de 
fer, viennent à l'appui des faits énoncés. Ces résultats different de ceux obte- 
nus récemment par M. Malaguti, mais je dois ajouter que le carbonate de 
fer sur lequel j'ai opéré a été obtenu par un procédé tout particulier. Je 
joins à cette Note les produits suivants : 

» 1° Du proto-iodure de fer blanc et sec; 

» 2° Du proto-iodure de fer verdâtre et cristallin ; 

» 3° Du proto-iodure de fer calciné et attirable à l’aimant; 

» 4° Du citrate de protoxyde de fer blanc et sec ; 

» 5° Du carbonate de protoxyde de fer blanc; 

» 6° De l’hydrate de sesquioxyde contenant encore quelques traces de 
protoxyde et provenant de la décomposition spontanée du protocarbonate, 
à peine sensible à l’aimant; 

» 7° Le même hydrate calciné et non attirable à l’aimant; 

» 8° Du protocarbonate de fer en voie de décomposition. » 


PHYSIOLOGIE. — Action du haschisch sur l'économie de l'homme ; extrait d'une 
Note de M. S. ne Luca. 


« Sous le nom de haschisch on indique les préparations enivrantes faites 
avec une espèce de chanvre qui porte le nom de Cannabis indica. Les som- 
mités de la plante en fleur, recueillies avant la maturité des graines, sont 
employées à la préparation du haschisch; mais on ne connaît pas tous 
les détails de cette préparation. On sait cependant qu’on confectionne 
le haschisch sous deux formes distinctes, savoir : un extrait en forme de 
cylindres minces plus où moins longs, et des tablettes de peu d’épais- 
seur contenant du sucre qui leur donne un goût agréable et particu- 
lier. Au moyen de l'extrait on obtient une teinture alcoolique, des pastilles 
sucrées, et plusieurs autres préparations dans lesquelles entrent des matières 
grasses et des substances aromatiques. Quelquefois on fume le haschisch 
avec du tabac, et souvent on le mélange au café, au thé et aux autres 
boissons. 

» Ce que présente de plus remarquable le haschisch sur l’économie de 
l’homme, c’est une action particulière qui lui est propre et qu’on ne peut 
pas confondre avec celles que produisent les substances alcooliques, l’opium 
et en général les narcotiques. 
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» Désireux de l’éprouver sur moi-même, je saisis sans hésiter une occasion 
favorable qui venait de m'être offerte par un de mes amis qui avait rapporté 
d'Orient une certaine quantité de haschisch sous la forme d'extrait et de 
pâte sucrée, Je pris 2 ou 3 grammes de cette pâte, mais avec une grande in- 
différence et doutant toujours des effets merveilleux qu’elle devait produire, 

» C'était dans le printemps de 1854, vers 9 heures du matin; peu après 
je me rendis au laboratoire de chimie du Collége de France, où je me mis à 
travailler comme d'habitude. Après un quart d'heure environ, je sentis un 
mouvement particulier dans les parties extrêmes du corps, mouvement qui se 
propageait de l'extérieur à l'intérieur; je sentais comme si quelque chose 
entrait par l'extrémité des doigts et se dirigeait progressivement etsans inter- 
ruption vers le cerveau, sans cependant produire le moindre dérangement 
dans les facultés intellectuelles, on la plus petite sensation de douleur. Je 
ne saurais caractériser cette sensation qu’en la comparant soit à celle que 
produisent les orties sur la peau, ou des fourmis qu’on laisserait monter en 
grand nombre sur le corps, soit à celle qu’on éprouve quand on frotte très- 
légèrement et superficiellement la plante du pied ou quelque autre partie 
délicate du corps; mais toutes ces comparaisons ne sont que des approxi- 
mations et ne donnent pas une idée nette de la sensation qui se produit dans 
les premières périodes de l’action du haschisch sur l’organisme. Le mouve- 
ment dont il est question se manifeste d’une maniere particuliere, il est pro- 
gressif, sans intermittence et il ne produit aucune sensation douloureuse. 

» Dans cette première période de l’action du haschisch je sentais l’état 
anormal dans lequel je me trouvais et j’en étais content; cependant je dé- 
sirais continuer les travaux que j'avais commencés le jour précédent, mais 
je ne pus y parvenir parce que les mains, par une action nerveuse particu- 
lière, ne se prétaient pas pour exécuter des opérations délicates qui deman- 
dent ou du repos ou des mouvements précis. Je pris le parti de rentrer chez 
moi. À peine eus-je ouvert la porte qui donne dans la grande cour du Col- 
lége de France, que je vis les maisons s'éloigner de moi ainsi que les per- 
sonnes dont la voix m'arrivait aussi faible que si elle venait d’un endroit 
éloigné. Les distances me paraissaient très-grandes, et je me croyais soulevé 
du sol comme si je marchais dans l’air; cependant je remarquais que les 
personnes qui se trouvaient alors dans la rue et dans les magasins touchaient 
avec leurs pieds la terre, précisément comme si elles eussent été des êtres 
inférieurs à moi et incapables de s'élever du sol. 

» Tandis que je me hâtais de rentrer chez moi, les distances me semblaient 
augmenter sans cesse et Je croyais ne pouvoir jamais arriver. En même 


(2 A, 


(619) 
temps je raisonnais avec moi-même et je disais : « C’est curieux, l’action du 
haschisch augmente les distances, affaiblit la voix, établit une supériorité 
sur les autres, et la personne qui est sous cette influence croit être soulevée 
du sol et marcher dans l’air. » Enfin j'arrive à la maison, et à l’endroit où 
était la clef de mon logement je trouvai deux lettres à mon adresse et je les 
pris. 

» La concierge qui me vit rentrer plus tôt que d’habitude dit à son 
mari : « Mais le logement de M. de Luca n’est pas fait; » en l’entendant parler, 
je me dis : « Elle a changé de voix, » mais Je m'empressai d'ajouter : « C’est 
l'effet du haschisch. » Je me dirige vers mon logement, j'ouvre la porte, je 
la ferme en laissant la clef en dehors. Mon premier désir fut d’ouvrir les 
deux lettres et de les lire; mais le mouvement nerveux dont j'ai fait men- 
tion, m'en empécha, et toutes les tentatives que Je fis ne réussirent qu’à 
les faire passer entre mes mains et mes doigts et à les tourner dans tous les 
sens pendant 2 ou 3 minutes. Enfin, saisi d’un suprême dédain pour les 
choses vulgaires, je jetai les deux lettres à terre en dédaignant de m’en 
occuper. 

» Les idées arrivaient en foule à mon esprit et devenaient claires et pré- 
cises, le mouvement nerveux était plus sensible, une sensation agréable se 
manifestait partout et je pris le parti de me mettre au lit après m'être dé- 
barrassé de mes habits. A peine entré dans le lit, il me sembla que les cou- 
vertures se tenaient à une certaine distance de mon corps en signe de 
respect, et que moi, sans le moindre contact avec elles, je me trouvais dans 
une atmosphère particulière de contentement et de plaisir. Je voyais, dans 
ce moment-là, à ma grande satisfaction, tous les faits qui constituaient ma 
vie passée; mais les idées passaient si rapidement, qu’il m'était impossible 
de pouvoir en fixer et en considérer une seule. Pendant ces instants, je 
me disais : « Si cet état pouvait durer continuellement, certains rêves des 
poëtes seraient avérés, nous serions tous contents, nous n'aurions rien à 
désirer, et nous pourrions contempler avec joie les faits qui nous sont 
propres. » 

» La netteté des idées ne s’affaiblit aucunement pendant la durée de cette 
action, l'esprit cherche même à retrouver la vérité et à la corroborer de 
preuves pour la rendre plus acceptable et pour la faire mieux connaître, En 
effet, pendant que je me trouvais au lit, sous cette influence, il me passa 
par l'esprit un doute. Je me disais : « Tu crois être à la maison et tu es 
peut-être au laboratoire occupé comme d'habitude à tes travaux; » mais ce 
doute passa comme un éclair, parce qu’en même temps mille raisons se 
présentèrent à moi pour me convaincre que j'étais réellement à la maison 
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et pas ailleurs, car je pouvais me lever du litet marcher, ce que je fis; je 
pouvais me remettre au lit, et je m'y remis après avoir examiné mes habits, 
regardé les deux lettres qui se trouvaient à terre et observé que la porte 
était fermée et la clef au dehors. A peine au lit, les couvertures se tinrent 
de nouveau à distance et cette même atmosphère agréable continua à m’en- 
tourer. 

» Cette action dura environ quatre heures, et vers la fin les idées se suc- 
cédaient avec moins de rapidité, les distances diminuaient, les couvertures 
du lit se rapprochaient respectueusement de moi, le mouvement nerveux 
disparaissait, enfin tout revint à l'état naturel, et alors la seule chose que 
j'ai observée ce fut que mes levres n’étaient pas si humides que d’habitude. 

» L'action du haschisch sur l'organisme vivant varie suivant le tempéra- 
ment et la sensibilité des individus; les femmes et les enfants sont très-sen- 
sibles à cette action; l’homme et les adultes, à doses égales, la ressentent 
moins. Cependant tout le monde est d'accord pour attribuer aux personnes 
qui sont sous l'influence du haschisch la faculté de voir les objets plus 
loin qu’ils ne le sont, de sentir la voix faible et comme venant de loin, de 
se croire soulevées du sol, de dédaigner les choses qui les environnent, de 
se complaire de ses propres faits, de se rappeler les choses oubliées, d’avoir 
les idées claires et nettes, de prendre une attitude de dignité et de supériorité 
et d’éprouver un contentement tout particulier. 

» Ces phénomènes intéressent grandement ceux qui s'occupent de phy- 
siologie; ils modifient tellement nos sensations et sont si extraordinaires, 
qu’ils méritent d’être étudiés avec soin par des expérimentateurs conscien- 
Cieux. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Étoiles filantes observées à la Havane du 24 juillet au 11 août 
et sur la non-existence sous cette latitude du retour périodique du 10 au 
11 août; Lettre de M. À. Porx à M. Élie de Beaumont. 


«Il y'a aujourd’hui treize ans, en 1849, que j'observais les étoiles filantes 
au retour périodique du 11 au 15 novembre, et l’année suivante, de 1850, 
celui du 10 au 11 août, et pendant ces deux nuits je ne pus remarquer 
aucune augmentation dans le nombre horaire des météores que l’on peut 
compter sous cette latitude durant les nuits ordinaires. Depuis, de fré- 
quentes absences de l'ile à ces époques déterminées de l’année, un état 
nuageux du ciel peu favorable à cette étude et autres circonstances impré- 
vues, ne m'avaient point permis jusqu'à présent de renouveler ces obser- 
vations. Désirant cependant confirmer ce fait avant de le porter à la con- 
naissance des savants, je commençai dès le 24 juillet dernier à observer 
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toutes les nuits de 4 à 5 heures et sans interruption depuis 11 heures du 
soir jusqu’à 3 heures du matin, afin de pouvoir saisir la loi d’après laquelle 
le nombre horaire des étoiles filantes augmente au retour périodique jus- 
qu’à l'apparition maximum de la nuit du 10 au 11 août. Etant seul à 
observer, je dus me limiter à l'exploration uniquement de l'hémisphère 
boréal, pouvant à la fois embrasser au zénith la partie équatoriale et 
l’écliptique. J'étais commodément situé sur la terrasse élevée de l’observa- 
toire et sans être dominé par aucun obstacle. Des observations précédentes 
m’avaient déjà appris que le nombre des étoiles filantes aperçues sous le 
ciel austral pouvait être calculé en terme moyen du tiers de celles vues vers 
le ciel boréal, de sorte que la perte des premières n’était point d’une très- 
grande valeur. 

» Le tableau suivant embrasse le nombre horaire de 884 étoiles filantes 


observées depuis la nuit du 24 juillet à celle du 11 août sous l’hémisphére 
boréal et jusqu’au zénith. 


RS pe 8b à 9h, DE 11ha19b}ng 19 à 1h, De 1b 4 2b, | pe 2h 4 3h, ÉTAT 
Le DU CIEL. 


(Juillet 24 


DE 8 h. À 8 h. 30 m. \ 

4 j 81 (1) Nuageux. 

+ 20 136 (2)| Clair. 

9 86 Clair. 
Nuageux. 

Clair. 

Clair. 

Clair. 
Ciel couvert. Couvert. 
Nuageux. 
Lune jusqu’à 1°. Nuageux. 
6|Lune jusqu’à 1" 30" Nuageux. 
7|Lune jusqu’à 2? 15" Nuageux. 
8| Ciel couvert. Couvert. 

g[Lune toute la nuit. Point d’obs. Clair. 
10|Lune toute la nuit. Point d’obs. Nuageux. 


(1) Jusqu’à 3 h. 80 m. 
(2) Y compris 13 étoiles observées de 3 h. à 8 h. 30 m. 


C, R., 1862, 2M€ Semestre. (T. LV, N° 15.) 82 
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» On voit d’après ce tableau : 1° un maximum d'étoiles filantes dans la 
nuit du 28 au 29 juillet; 2° qu’à partir de ce jour le nombre a été par degré 
décroissant, sans que l’on puisse entièrement attribuer cette marche ni à la 
présence de la Lune, ni à l’état nuageux du ciel; 3° que par conséquent le 
maximum du retour périodique du 10 au 11 août a offert au contraire un 
minimum assez tranché; 4° que le maximum horaire s’est effectué de 2 
à 3 heures, puis de midi à 1 heure. 

» D'après le nombre des météores vus le jour de la pleine lune, la veille 
et le lendemain, M. Coulvier-Gravier conclut que la lumière de notre satel- 
lite efface à peu près les ? du nombre des étoiles filantes que l’on aurait 
observées en son absence. Il résulterait donc la différence suivante : 


Jours. Étoiles observées. Étoiles caleulées. Différence. 
Le 5 32 42 10 
Le 6 15 26 IL 
Le 7 8 20 14 
Le 9 8 20 14 
Le 10 31 77 46 


» Ainsi, même avec l’augmentation des ? le maximum de la nuit du 10 
au 11 août est encore inférieur de 13 étoiles filantes à celui de la nuit du 
28 au 29 juillet, après avoir retranché les 20 premiers météores vus de 
8 à 9 heures, et les 13 autres de 3 heures à 3° 30" du matin. 

» Il est à remarquer que la très-grande majorité des étoiles filantes con- 
vergeaient vers les constellations de Cassiopée et Céphée, partant du S.-E. 
au N.-O., et par conséquent contrairement à la rotation diurne de la 
Terre. Sur un premier maximum de 325 cas de trajectoires du S.-E., il y eut 
du 24 juillet au 10 août un second maximum dans chaque nuit des direc- 
tions suivantes : 


Du NE cmd 2 cas. 
LES A MORE 34 
BRAS Eric 41 
SO ste does 80 
NÉDANE Et 3 


Eotal.. 160 


» De sorte qu'après le S.-E, la direction qui a le plus prédominé est celle 
du S.-0. . 
» L'état nuageux du ciel aux nuits indiquées dans le tableau ci-dessus 
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n’a été que partiel et même passager, surtout vers les constellations de 
Cassiopée et de Céphée, où la plupart des étoiles filantes se dirigeaient. 

» Si le retour périodique du 10 au 11 août nese produisait point, ou, 
mieux dit, füt invisible sous cette latitude, ne pourrait-on pas expliquer ce 
fait par la différence de longitude entre Paris, par exemple, et la Havane? 
différence de cinq heures à peu près qui ne permettrait point de voir ici les 
mêmes étoiles filantes que l’on aperçoit en Europe, surtout si l’on tient 
compte de la hauteur à laquelle ces météores s’engendrent ou traversent 
notre atmosphère, et qui résulterait de 100 kilomètres en moyenne, d’après 
leurs parallaxes dernièrement calculées par le R. P. Secchi, à l’aide du 
télégraphe. Or, lorsqu’à Paris il serait minuit, que l’on verrait les étoiles 
filantes en grand nombre rayonner de la constellation de Cassiopée ou de 
Persée, et atteindre leur maximum d'apparition, ici au contraire nous 
aurions 7 heures du soir, le crépuscule encore sensible, et lesdites constel- 
lations se trouveraient alors très-proches ou sous l'horizon. 

» Lorsque M. Olmsted découvrit en 1833 le retour périodique de ces 
météores du 12 au 13 novembre, radiant principalement de la constellation 
du Lion, il affirma, et à chaque anniversaire de novembre, qu'aucune 
étoile filante ne se montrait avant minuit; mais qu’aussitôt le Lion levé, 
quelque gros météore donnait comme le signal de cette apparition pé- 
riodique. Plusieurs savants adhérérent à cette idée. 

» N’en serait-il point de même sous la longitude de 76°4'34" O. de Cadiz 
et la latitude de 23°9/ 26” de la Havane? 

» Parmi les 884 étoiles filantes observées, il n’y avait relativement qu’un 
très-petit nombre de première grandeur et aucune qui offrit quelque parti- 
cularité remarquable, comme de se briser en fragments, etc., etc. Ceci est 
un fait digne de remarque que j'ai souvent vérifié par des observations com- 
paratives faites sous les hautes latitudes d'Europe et des États-Unis, et qui 
pourrait être pris en considération par la suite quant à la théorie de ces 
météores mystérieux. 

» Plusieurs auteurs se sont souvent efforcés d'établir certaines relations 
entre l’apparition des retours périodiques des étoiles filantes des mois 
d’août et de novembre, des aurores boréales et des perturbations magné- 
tiques. L'Académie apprendra donc avec intérêt qu’une magnifique aurore 
fut visible à New-York le 2 août après minuit. Elle s’étendit du N.-E. à l'O., 
et l’on vit des brillantes rafales semblables à des petits nuages illuminés par 


la Lune; de ces points lumineux se détachaient des flammes phosphores- 
82. 
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centes pareilles aux éclairs sans tonnerre des nuits d’été quoique moins 
intenses et passagères. Ces éclairs s’élevaient jusqu’au zénith, et paraissaient 
être le produit de milliers de petites machines à vapeur à haute pression. La 
partie nord était couverte d’une nappe de lumière blanchâtre jusqu’à 15° 
au-dessus de l'horizon. L’est était embrassé par des détachements phospho- 
rescents moins brillants que les flammes ardentes qui couvraient l’ouest. 
D'un autre côté les magnétomètres w’ont offert ici aucune perturbation, ni la 
nuit de l'aurore boréale, ni celle du retour périodique des étoiles filantes. 

» La comète découverte aux États-Unis par M. Tuttle, par M. Jules 
Schmidt à Athènes, et par M. Tempel à l’observatoire de Marseille, fut ici 
vue à l’œil nu le 19 août à 8 heures du soir. A la lunette, la plus grande 
étendue de sa queue a été de 12°; le noyau petit, très-brillant, sa lumière 
condensée, ovale, enveloppé d’une grande nébulosité plus étendue et un 
peu déprimée vers le sud. Elle n’a offert aucune trace de polarisation, sauf 
une très-légère teinte incertaine. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la constitution de l'érythrite; par M. V. pe Luywes. 


« L’érythrite, qui résulte de la métamorphose de l’acide érythrique et 
qui existe toute formée dans diverses algues, est remarquable par la beauté 
de ses formes et la facilité avec laquelle elle cristallise. Si sa composition 
élémentaire a pu être déterminée d'une manière précise, sa formule jus- 
qu’à présent n’a pas été établie avec certitude, et les chimistes ne sont pas 
d'accord sur celle qu’il convient de leur donner. 

» Stenhouse admet la formule C‘°H!*0'°; M. Strecker, la formule 
C'°H*°0"*°; Gerhardt la représente par C'*H'$0*? et la considere comme 
un homologue de la mannite. M. Berthelot a adopté la formule C'?H'50*?, 
en faisant remarquer cependant que la formule Cf H'°Of, qui représente 
les ? de la précédente, offre quelques probabilités. 

» Les expériences que j'ai faites viennent confirmer cette manière de voir. 
En effet, lorsqu'on chauffe l’érythrite avec une solution concentrée d’acide 
iodhydrique, ce dernier est décomposé; de l’iode se dépose, et il distille, en 
même temps que l’eau et l'acide iodhydrique non altéré, une matiere hui- 
leuse qui se rassemble au fond du récipient. Cette matière, séparée du li- 
quide qui surnage et soumise à plusieurs rectifications, a été traitée par une 
solution de potasse pour enlever l'excès d’iode et desséchée sur le chlorure 
de calcium. 
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» Le liquide ainsi obtenu est incolore lorsqu'il est récemment préparé; à 
la lumière il se colore peu à peu par l’iode qui devient libre. Il irrite forte- 
ment les yeux; il est plus dense que l’eau dans laquelle il est insoluble, 
tandis qu'il se dissout avec facilité dans l’alcool et l’éther; son point d’é- 
bullition est de 120°. 

» Soumis à l'analyse, il a donné : 


Carbone... 25,8 
Hydrogène... 5,5 
9,2 


La formule C* H°I exige : 


Carbone: 40 26,1 
Hydrogène..... 4,9 
TOUR eee 69,0 


» Ce liquide présente donc la composition et les propriétés de l’iodure 
de butyle. 

» La formule de l’érythrite doit, par conséquent, s’écrire CSH‘°0#; ce 
qui conduit à la considérer comme un alcool tétratomique. 

» Dans un récent travail, MM. Wanklyn et Erlenmeyer ont fait voir 
que la mannite C'?H!*O"? traitée par l’acide iodhydrique donne l’iodure 
d'hexyle. L’érythrite se trouve donc rattachée à la série butylique par des 
liens analogues à ceux qui unissent la mannite à la série hexylique. 

» Il serait intéressant d'obtenir au moyen de l’iodure de butyle dérivé 
de l’érythrite les autres termes de la série butylique pour les comparer aux 
produits découverts par M. Wurtz et obtenues directement au moyen de 
l'alcool butylique. C’est ce que j'ai l'intention de faire lorsque j'aurai à ma 
disposition une quantité suffisante d’érythrite. » 


PHYSIQUE. — Thermomètre à deux index donnant à la fois les minimum et les 
maximum ; par M. E. Barnier. (Présenté par M. Le Verrier.): 


« IL. Une rupture de la colonne liquide d’un thermomètre Doulcet à été 
l’occasion de cette nouvelle disposition du thermomètre, donnant à la fois 
les maximum et les minimum. 

» On sait que le thermomètre Doulcet ne se distingue d'un thermomètre 
ordinaire à alcool que par un index en forme d’épingle. On fait cet index 
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en fondant une boule à l'extrémité d’un fil de verre bleu dont l’autre extré- 
mité reste à peu près pointue. On a donc une sorte d’épingle de verre bleu 
avec une tête et une pointe. 

» On aura une idée du thermomètre à deux index, si l’on imagine qu’une 
bulle d'air sépare l'alcool en deux parties contenant chacune un index dont 
la tête est du côté de la bulle d’air. Cette bulle est impénétrable pour les 
têtes des index; et, si l’on place le tube horizontalement, on verra qu’un 
des index ne peut qu’avancer et l’autre reculer par l’action des variations 
de la température. L'un semble vouloir marquer les maximum, c’est l'index 
du progrès; l’autre est essentiellement rétrograde et ne veut marquer que 
les minimum de la température. 

» Pour que ce thermomètre soit bon, il faut que le tube ait environ 
+ millimètre de diamètre intérieur, que les index et la partie liquide séparée 
n'aient guère plus de à millimètres de longueur, que la bulle d’air m’ait 
que 2 ou 3 millimètres de longueur, afin qu'on en puisse négliger les 
variations. 

v Les températures extrêmes supportées par l’instrument diffèrent des 
températures marquées par les index de quantités faciles à évaluer et qui 
peuvent être regardées comme constantes. 

» Une observation se fait en une minute; on lit la température minimum, 
puis la température maximum, en même temps que l’on chauffe avec la 
main la boule du thermomètre, afin de reprendre l'index et le faire redes- 
cendre avec le liquide dans le tube; quand il est au-dessous du maximum 
qu’on voudra observer dans la suite, on renverse brusquement le thermo- 
mètre pour rapprocher l'index des minimum, et le thermomètre placé hori- 
zontalement est tout prêt pour une nouvelle observation. 

» On peut compter sur les résultats fournis par ce thermomètre à + de 
degré près ; cela suffit ordinairement. Le premier venu est tout de suite en 
état d'employer cet instrument, qui ne coûte guère plus cher qu’un thermo- 
mètre ordinaire construit avec les mêmes soins. 

» Une bulle d’air de 3 millimètres de longueur, pendant 20 jours, a résisté 
aux oscillations produites par le vent, au cahotement d’une charrette, de 
plusieurs voitures et de wagons du chemin de fer, et aussi aux secousses 
produites par la marche d’un homme : je n’ai pas cru devoir prolonger 
l'épreuve plus longtemps; j'avais d’ailleurs besoin d'étudier la manière de 
produire facilement des bulles d’air convenables, » 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Procédé chimique pour la décortication des graines ; 
extrait d’une Note de M. Lemon. (Présentée par M. Payen.) 


« La décortication des graines en général, et de quelques légumineuses 
et graminées en particulier, se pratique, comme tout le monde le sait, par 
des moyens mécaniques longs et dispendieux. Je me suis demandé si la 
chimie ne pourrait pas me fournir un procédé de décortication simple et 
économique. J’ai eu l’idée de mettre à profit, pour arriver au but, l’action 
désorganisatrice de l’acide sulfurique sur les matières organiques, et je place 
aujourd’hui sous les yeux de l’Académie quelques échantillons de graines 
décortiquées par ce moyen. 

» En prenant le blé pour exemple, voici comment j’opère : 

» Dans une cuve en bois, je mets 100 kilogrammes de blé; j'y verse 
15 kilogrammes d’acide sulfurique à 66° ; je brasse ce mélange pendant 15 
à 20 minutes; j y ajoute bo kilogrammes d’eau que je décante après quel- 
ques instants de contact et d’une agitation non interrompue. 

» Cette première eau de lavage est mise en réserve pour des usages que 
je ferai connaître dans un autre Mémoire. 

» Après des lavages suffisants, et neutralisation des dernières traces 
d’acide par une solution de sous-carbonate de soude ou de potasse, on jette 
le blé sur des toiles à larges mailles tendues sur des châssis, où en moins 
d’une heure le grain est suffisamment sec pour être pris avec la main sans 
y adhérer. Dans cet état, on l’étend sur de nouvelles toiles, dans un endroit 
bien aéré où la dessiccation s’opère spontanément en quelques jours. 

» La décortication du seigle et de l’avoine à lieu de la même maniere, 
mais pour l'orge il est nécessaire de faire intervenir l’action d’une douce 
chaleur, afin d'opérer plus promptement la carbonisation ou la désagrégation 
des balles qui enveloppent les graines et qui s’opposent à l’action de l’acide 
sur l’épisperme du grain. 

» Les semences de Croton tiglium, dé soleil, de Madia sativa, les hari- 
cots, les lentilles, les fèves, les pois, les faines, la vesce sont traités égale- 
ment à chaud, et, en moins de vingt-cinq minutes, l’enveloppe testacée 
qui les recouvre est complétement détruite, ou suffisamment désagrégée 
pour être enlevée par les lavages. 

» Les semences de ricin présentent quelques difficultés pratiques; qu'une 
plus longue expérience fera sans doute disparaître. 
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» Les noix, les avelines, les amandes douces et ameres, les semences 


d’arachide, de sin, de sésame, etc., sont traitées à froid avec une remar- 
quable facilité. » 


M. pe Comes DE Marsiezy prie l’Académie de vouloir bien hâter le 
travail de la Commission qui a été chargée de l’examen de son Mémoire cou- 
cernant les chances de forages artésiens dans le département de la Somme. 


(Renvoi aux Commissaires désignés: MM. Élie de Beaumont, Combes, 
Daubrée.) 


M. Ruaux adresse une semblable demande relativement à un Mémoire 
sur un système de chemins de fer qu’il a imaginé. Il envoie en même temps 


quelques figures qu’il suppose propres à faire mieux comprendre ses pré- 
cédentes descriptions. 


(Renvoi à la Commission déjà nommée, qui se compose de MM. Poncelet, 
Piobert et Seguier.) 


M. J.-B. Cuevaz envoie une Note sur la mesure du cercle. 
M. Faye est invité à en prendre connaissance et à faire savoir à l’Acadé- 
mie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


L'Académie avait reçu dans sa séance du 25 août dernier une Note sur la 
densité des planètes, Note adressée d’Arica (Pérou), et qui, n'étant signée 
que de deux initiales, fut, conformément à un article du règlement sur les 
communications anonymes, considérée comme non avenue. Deux nou- 
velles Notes, traitant également de questions d'astronomie, arrivent du 
même pays, et sont évidemment de la même main. La mention qui en est 
faite aujourd’hui au Compte rendu est le seul moyen qu’ait l’Académie de 
faire savoir à l’auteur, qui peut-être l’ignore, la règle qu’elle s’est imposée 
relativement aux communications anonymes. 


La séance est levée à 5 heures. EDR. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 13 octobre 1862 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Direction générale des Douanes et des Contributions indirectes. — Tableau 
général du commerce de la France avec ses colonies et les puissances étran- 
gères pendant l’année 1861. Paris, 1862; vol. gr. in-4°. 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention 
ont été pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844, publiée par les ordres de 
M. le Ministre de l’Agriculture, du Commerce et des Travaux publics; t. XLIT. 
Paris, 1862: vol. in-4°. 

Lecons sur la physiologie et l'anatomie comparée de l’homme et des animaux, 
faites à la Faculté des Sciences de Paris; par M. H. MizNE Enwarps;t. VII, 
2° partie. (Excrétions, nutrition.) Paris, 1862; vol. in-8°. 

Le Jardin fruitier du Muséum ; par M. J. DECAISNE ; 58° livraison. Paris, 
1862; in-4°. 

Traité de Cinématique pure; par M. H. RÉSAL. Paris; 1862; vol. in-8°. 

Recherches théoriques sur les effets mécaniques de l’injecteur automoteur de 
M. Giffard. Calcul de la résistance des chaînes à maillons plats ; par le même, 
(Extrait des Annales des Mines.) Paris, 1862 ; br. in-8°. 

De la pellagre sporadique ; troisième lecon clinique, précédée de l'examen de 
trente-cinq pellagreux réunis à l'Ecole de Médecine; par M. H. Lanpouzy. 
Paris, 1862; br. in-8°. 

Espèces et variétés nouvelles de Cucurbitacées cultivées au Muséum d’ Histoire 
naturelle en 1860 et 1861; par M. Ch. NauDiN. (Extrait des Annales des 
Sciences naturelles.) Paris; br. in-8°. 

Théorie de la vision normale et sa conséquence la vision interne ou l'esprit ; 
par M. A. LERONDEAU. Paris, 1862; in-8°. 

Comptes rendus des séances et Mémoires de la Société de Biologie; t. HI de 
la 3° série ; année 1861. Paris, 1862; vol. in-8°. | 

Extrait d’un Mémoire sur un classement naturel des corps simples ou radi- 
caux appelé Vis tellurique; par M. A.-E BEGUYER DE CHANCOURTOIS. Paris; 
br. in-4°, avec un tableau en 3 feuilles. 

Congrès scientifique de France ; 27° session, tenue à Cherbourg au mois de sep- 
tembre 1860; t. IL. Paris et Cherbourg, 1861; vol. in-8. 

Mémoires de l’Académie d'Arras; t. XXXIV. Arras, 1861; vol. in-8°. 
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Premier essai sur la théorie des radicaux continus et sur ses applications à l’al- 
gèbre et au calcul infinitésimal; par M. A. Boucxé. (Extrait des Mémoires de 
la Société académique de Maine-et-Loire.) Paris, 1862; br. in-8°. 

De la surdité et de quelques nouveaux moyens propres à quérir cette affec- 
tion; par M. LERICHE. Paris, 1862 ; br. in-8°. 

Nouvelles expériences sur le Cysticercus tenuicollis des Ruminants et sur le 
tænia qui résulte de sa transformation dans l'intestin du chien; par M. C. 
BAILLET. (Extrait des Mémoires de la Société impériale de Médecine, Chirur- 
gie et Pharmacie de Toulouse.) Toulouse; br. in-8°. 

Observations sur les causes du suicide, ses rapports avec l'aliénation mentale ; 
par 3.-B.-P. SecHAUD. Limoges, 1862; br. in-8°. ( 2 exempl.) 

Discours prononcé à la distribution solennelle des prix du Lycée impérial 
Charlemagne le 12 août 1862 ; par M. CrousLÉ. Saint-Cloud; 1 feuille in-8°. 

Annales de la Société des Sciences industrielles de Lyon (1862). Lyon, 1862; 
1 feuille in-8°. 

The nautical... Nautical almanac et Éphémérides astronomiques pour l'an- 
née 1866, publié par ordre des lords Commissaires de l’Amirauté. Londres, 
1862; vol. in-8°. 

The standard alphabet... Sur le problème de l'alphabet type : préliminaires 
dun système général phonique basé sur quelques faits importants de la langue 
des Sechuanas ( Afrique australe) considérés par rapport aux vues des professeurs 
Lepsius, Max Müller, et autres; par Robert Morrar jeune; I‘ partie (Con- 
sonnes simples}. Londres, 1862; br. in-8°. 

On the failure... Sur le peu de succès des Grecs dans les études géologiques 
avant l'époque d’Alexandre; par J. ScHvaRCz; part. I. Londres, 1862; 
in-4°. 

Experimental... Recherches expérimentales sur les lois de transmission de la 
chaleur dans les barres et sur le pouvoir conducteur du fer forgé; par M. J. 
Forges. Édimbourg, 1862; br. in-4°. 

On the cerebral... Sur les caractères cérébraux de l’homme et du singe; par 
le prof. Richard OWEN. (Extrait des Annales du Magasin d'histoire naturelle.) 
Quart de feuille in-8°, avec figures. (2 exempl.) 

Die therapie... La thérapie de l'œil par le moyen de la lumière colorée; par 
le D' Louis BOEHM. Berlin, 1862; vol. in-8°. (Renvoyé à l’examen de 
M. CI. Bernard pour un Rapport verbal.) 

Verhandlungen.. Compte rendu de la réunion des Naturalistes et des Méde- 
cins à Heidelberg ; 2° vol., 1859-1862. Heidelberg, 1862; br. in-8°. 
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Tijdschrift.… Journal de linguistique, de géographie et d’ethnographie in- 
dienne, publié par la Société des Arts et des Sciences de Batavia, sous la rédac- 
tion de MM. P. BLEEKER, J. MUNNICH et E. NETSCHER ; t. VI à X. Batavia, 1856 
à 1860 ; 23 livraisons in-8°; en hollandais. 

Verhandelingen... Mémoires de la Société des Arts et des Sciences de Bata- 
via; t. XX VII et XX VIII. Batavia, 1860; 2 vol. in-4°; en hollandais. 

Résolution des équations numériques par la méthode de Jean KoOZLorr. 
Odessa, 1856; in-4° (en russe). 

Résolution des équations numériques par la méthode de Jean KOZLOFF; 
2° édition, corrigée et augmentée. Odessa, 186: ; in-4° en russe). (2 exempl.) 

Alcune proposte... Remarques pratiques sur le meilleur emploi du cathéter 
cannelé et du lithotome caché de frère Côme, dans la cystotomie latérale ; par le 
prof. P. LaNDI. (Extrait du Sperimentale.) Florence; br. in-8°. 

Di alcuni. Note sur quelques militaires blessés sur le chemin de fer, dans 
l'accident arrivé le 19 avril 1862 près d'Asciano. (Extrait du même Recueil.) 
Florence; br. in-8°. 


ERRATA. 


(Séance du 22 septembre 1862.) 


Page 512, au lieu des lignes 8 et 9 en remontant, « Nous avons préparé le tartrate chro- 
mique vert, lequel, tout en ayant la même composition, a été obtenu directement de l'acide 
isotartrique, » lisez : « En desséchant le sel G*H°(GrO)O5 à 130°, nous avons obtenu 
un tartrate chromique violet C* H° Gr” Of et nous avons trouvé que ce dernier sel est tout 
à fait différent de l’isotartrate chromique vert, lequel, tout en ayant la même composition, 
a été obtenu directement de l'acide isotartrique. » 

Dans les formules des sels nous nous sommes servi des équivalents 


Gu—32, Gr—54 et Fe — 56. 
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